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A:MIS TOUS NOS LECTEURS

LE M9NDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
memes l'escompte oulgËeommission que d'au-
tres jouflux, paient à des agents de circu-
latiOn.

Toifs 113S mois, il fait la distribution gra-
truite,, parmi ses clienits, du montant ainsi
économisé. 'Les primes mensuelles que notre
joui nal Peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs .8ont. au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre ch 'tue, et puis un des divers prix
SuivalntSý: $2, eJ,,4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous Aontite~s par là, ronîe, les zéla-
teurs .dii MoNI5D-,LLUSTRÉ,. tous nOS lecteurs,
et poùrI igekae r 1Wçm4axces tous sont rnis sur
le méimelpied de rivâlité ;, c'est le sort qui dé-
cide entetx. 'Ç

Le iig.se.faW,,Ïe ler'samèdi de chaque
mois, Ppa' Wki.I=,es -choisies par l'as-
semblé.

Aucune, prime *Éne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

- NOS PRIMES

LE DOENT CINQtT.&NTE-ET- UNIÈME TIRAGE

Le oent ipinquante-et-unièt ie Îlaes primes men-
sutelles du 'MONDE IXl0tRfiÉ '(tiumék-os datés dit mois
de D!ÉCEMDBRE); auralien samedi, le 2 JANVIER,
à deux heuires de l'après-midi, dans nos bureaux, 42,%
Place Jacqoe-èartier.

le public est instamment prié d'y assister.

Pour la treizièmne fois la rédaction du MONDE ILLUS-
TRÉ a le p>sisir d'offrir à ses lecteurs ses souhaits de
bonne an4iée, e t ces voeux, quoique venanit de per-
sonnes qui vous sont pyobablemlent inconnues, ont au
moins le mérite ti'être singères.

Bien dif«érenti, en effet,,sont trop souvent les sou-
haits touË de convention que vous allez entendre,
échanger entre gens qui ont passé toute l'anné~e à se
faire la guerre et qui attendent'avec impatience l'aui-
rore de là'gâint-Biwile pour recômnmencer la bataille
sans pitié, ni merci.

Demain, vous verrez le créancier féroce, l'usurier,

sans cSeur, sans âme, souhaiter une bonne année à son
débiteur qu'il fera saisir le second jour de l'année,
n'ajiant pu le faire avant, parce que la fête de la Cir-
concision n'est pas un jour juridique.

Demain, vous serez étonné de voir deux hommes de
politiques différentes, se presser mutuellement les
phalanges avec une sorte d'effusion hypocrite, quand,
au fond, ils se détestent sous tous les rapports. Et, eîî
m'exprimant ainKi, chacun comprendra que je ne
parle que des individus aux idées tellement étroites,
des gens si fanatiques qu'ils croient faire oeuvre pie
en essayant de faire tout le mal possible à leurs
adversaires.

Demain, des neveux iront exprimer à un oncle à
héritage des voeux de longue vie et de bonne santé,
alors qu'ils attendent avec impatience le départ pour
un monde, que l'on dit meilleur, du parent .iiche.

Demain, l'employé ira serrer la main de son patron,
quoiqu'il ait été parfois victime d'injustices révol-
tantes, et lui donnera l'aisurauce de sa profonde
affection.

Demain on jouera la comédie toute la journée, on
cachera sa pensée, on cherchera à se tromper, on
mentira comme des laquais et des faiseurs d'almanachs.

Demain sera jour de grande hypocrisie.

*** Demain, sera jour de congé, les garçons auront
quitté le collège, et les; filles 'le couvent, la maison
s'emplira de cris de joie, d'exclamations de plaisir, du
bruit des bons baisers.

Demain, l'aïeul aux mains tremblantes bénira les
petits de la famille, en priant le Maître de l'immensité
sans bornes, d'accorder aux siens des jours heureux et
de leur permettre de cueillir quelques fleurs sur le
bord du chemin de la vie.

Dtnmain, nos bons enfants viendront Dnus offrir leurs
lèvre@ roses sur lesquelles nous Favourerons le miel de
leur amour vrai, pur, innocent, candide et sans par-
tage.

Demain, les amis sincères se donneront la vigoureuse
poignée de mains, Sans se dire grand'chose, peut-être,
mais en se regardant de ce regard qui dit beaucoup.

Demain, nous irons demiander à Dieu de nous donner
la force de résister au nmalheur, la grâce de nous aider
à faire notre devoir, le courage de ne pas suecomber
aux mauvaises pensées, de nous inspirer l'amour
du bien.

Demain. si nous avons; prélevé sur nos modestes de-
niers la part du pauvre, nous seronrsheureux de penser
que lat table des déshérités de la vie n'est pas vide et
qu'un rayon passager de bonheur éclaire joyeusement
la demeure de l'iftdigent.

Demain, les braves gens oublieront leurs petites
querelles, leurs dissentiments, les mots un peu vifs
échangée, et feront la paix sincèrement, avec la fran-
chise de. hommes droits.

Demain, nous ferons des rêves d'avenir, de fortune,
de vie heureuse, des rêves nébuleux qui resteront sans
doute à l'état vague et vaporeux, mais qui consoleront
un moment.

Demain, nous oublierons, nous laisserons de côté
nos ennuis, nos inquiétudes, nos soucié ; nous riron .s,
nous chanterons, nous nous étourdirons. Demain sera
jour unique, jour de folie. Vive demain

Bonne année à tous

SJe crois avoir dit, tout à l'heure, quelque chose
d'assez désagréable pour les faiseurs d'almanachs, et je
m'empresse de dire que je n'ai fait que me servir d'un
vieux dicton, qui n'aura bientôt plus sa raison d'être.

Rien que le mot "'almanach " fait sourire, car on
pense aussitôt à la pitoyable littérature de cette sorte
de publications, qui ne contiennent ordinairement que
des choses ineptes, de vulgaires anecdotes, des chanr-
sons banales et des prédictions fantaisistes. Cependant,
il faut reconnaître que, même en ce genre de livres, le
progrès est incontestable, et je n'en veux pour preuve
que l'Almanach Hachette, qui, avec ses six cents pages
et ses milliers de gra% utes, constitue une petite ency-
clopédie populaire, qui a son mérite.

On y trouve un peu de tout et toujours du bon.

En le feuilletant au hasard, je tombe sur un article
qui traite du tabac, ou plutôt des peuples qui fument,
et.je constate que le Canada figure dans la liste avec
une proportion d'un peu plus de deux livres par tête.

Cela ne m'étonne pas, car j'ai toujours entendu dire
que, pour dessiner n Canadien de manière à le re-
connaître, il faut qu'il ait une pipe et un fouet.

Le peuple qui fume le plus est le peuple hollandais,
qui convertit en fumée plus de sept livres par tête.

Après la Hollande, vienneit, les Etats-Unis, avec
quatre livres et demie environ, puis la Belgique, l'Al-
lemnagne, l'Australie, l'Autriche, la Norwvège, le Daine-
mmark, le Canada, la France, la Suède, l'Angleterre,
l'Italie, etc., etc.

La France est le pays où le tabac rapporte le plus à
l'Etat, plus de cent millions de piastres, mais on re-
marque que depuis quelques années les jeunes gens
des classes dirigeantes, étudiants, artistes, élèves de
grandes écoles, etc., fument beaucoup moins.

Ce fait a une grande importance et s'eiplique par le
fait que les jeunes Français étudiant et travaillant
beaucoup plus qu'autrefois ont moins le temps de
fumer.

Je sais que quand on parle de la France en général
et de Paris en particulier, la plupart de nos bons Ca-
nadiens se figurent que l'on y mène une vie de bâtons
de chaises, qu'on s'amuse du moatin au soir, que l'on n'y
pense qu'à boire et à manger, etc., etc.

Commùent di-tble cette idée a-t-elle pu se loger dans
leur cerveau, je n'en sais rien, niais ce qu'il y a de cer-
tain, c'est que je l'ai entendu exprimer bien des fois.

J'en appelle aux doctaurs Villeneuve, Simard, Bro-
deur, Beausoleil et tant d'autres qui ont étudié à
Paris, aux artistes Comme Franchère, Saint-Charles,
I.arose, Huot, etc, qui tous vous, diront que nos étu-
diants, au Canada, ne soupçonnent même pas la somme
de travail que. produit la jeunesse française dans ce
*Paris que l'on a ai bien nommé la Ville Lumière.

Quanît à ses moeurs , il est 'évident qu'une jeunesse
qui travaille autant n'a pas les loisirs d'en avoir de
mauvaises.

Mais j'enl reviens aux statistiques de nion almanach.
Savez-vous quel est le pays qui boit-le plus 7 Non,

n'est-ce pas, et je vous av*oue 'que je. l'ignorais coin-
plèternent aussi hier. Eh bien, ce pays est celui qui
produit proportionnellenment le pluit de lait et de
beurre, c'est le Danemark, «qui sirive bon' premier
avec plus de hifit piiites d'alcool, par.tête!

Après lui vient l'Allemagne, à ses huit bolunes pin-
tes aussi, la Suisse, la Hollande, la Belgique; fa Suède,
la France, la Russie, l'Autriche, l'Angleterre, la Ba-
viere, l'Espagne, etc, etc.

Le Canada ne figure pas dans la liste et c'est vrai-
ment fâcheux, car nous aurions aimé à être renseignés
à ce sujet ; mais il faut admettre aussi qu'on ne s'oc-
cupte guère de statistiques chez nous.

Et voici comment s'exprime mou almanach Ha-
chette, au point de vue du rang qu'occupe'la France
dans ce tableau. C'est très vrai et fort bien dit, et
nous ne pourrons qu'y gagner à réfléchir sur les
ligues que vous allez lire:

La.France occupe à peu près, au septième rang, le
milieu de cette liste malheureuse, avec Il aspiration I
d'alcool environ deux fois moindre que danis le pays
de préséance, qui est le Danemark.

Ce n'est pas sa place naturelle. Le Français, dans
a patrie tenîpêréO, n'a pas droit à autant Il d'eau de
mort "lque les hommes des contrées froides. comme
l'Allemagne du Nord, très froides comme la Russie,
polaires comme le Groéënland où, faute d'alcool, on
boit 1 huile à pleins seaux.. Les Français deviaient se
contenter d'une sobrieté élégante.

L'alcoolisme, voilà l'ennemi

Ces réflexions sont fort justes et je 'tqnfÀiue sur-
tout la dernière phrase exclui , iFed'sprit t~~es Fran-
çais devraient se contenter d'une sobriété 'élégante."

Cette élégance dans la sobriété, c'est boire avec mo-
dération le vin de la riche Bourgogne, 1e 'claret, de
l'éloquente Gascogne, le jus doré (là là-jétilaute
Champagne, oeuvres admirables Il de ce charmant
poste, appelé le Soleil," comme dit Victor Hugo.
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C'est ce qui produit la poésie, l'esprit, la causerie aý
fine, l'élégance do la langue française, enfin. P

*** La langue française !Quelle belle fête elle
vient d'avoir à Paris, quel hommage on lui a rendu,
l'autre mois, dans une soirée inoubliable, en procla.-S
mant devant un parterre de princes des lettres, des i
arts et des sciences, Sarah Bernhardt, reine de la 8
scène française!a

Reine, dans toute la belle acception du mot, reine
de la grâce, de la pure diction, de l'interprétation
splendide des oeuvres des plus grands poetes du beau c

pays de France!
La charmante femme était tout émue de se voir

ainsi fêtée par tout ce que la France compte de som-U
mités et c'est les larmes-de bonnes larmes-dans la q
voix qu'elle a pu répondre avec peine quelques mots à
ses admirateurs.

Dans la soirée, après la démonstration faite au
théâtre de la Renaissance, un oncle du Tsar de Russier
et le duc d'Aumale se rendirent dans sa loge pour la
féliciter et comme la grande artiste les priait de s'as-

seoir, le duc d'Aumale lui dit avec la grâce charmanted

qui distingue ce beau vieillard:
-- Merci, Madame, je suis bien vieux, niais j'ai en-

core assez de force pour rester debout et m'incliner
devant le génie.a

Génie de l'art, en effet, génie de la belle langue ci oil
dont, trouvère aux dou'x yeux et à la voix d'ange, elle
S'en va chantant les vers admirables, de royaume en
royaume, d'un monde à l'autre, plantant ainsi, selon
ses propres mots Il le verbe français au coeur de la
littérature étrangère."

Et, vraiment, quand je regarde l'oeuvre qu'elle a
accomplie, je me demande qui je dois admirer le plus
en elle, de l'artiste a l'âme ardente ou de la bonne et
patriote française qui ne semble accepter les bravos,
les rappels et les ovations que comme un hommage
rendu à la poésie de son pays.

Ah !quelle vraie française que cette Sarah . ecoutez
la parler de ses voyages en Amérique

Dans la république Argentine. les étudiants pour
honorer mon pays avaient appris Racine, Corneille,
Mol.ière et les feuilletons de Jules Lemaître ; et ils
récitaient tout cela dans la langue la plus correcte et
et presque sans accent. Au Canada, les députés et les
sénateurs ont poussé mon traîneau aux cris mille fois
répétés de :"I Vive la France !" et, après chaque re-
présentation, les étudiants entonnaient la lai'seffl aise
que les Anglais écoutaient debout, chapeau à la main,
avec le respect qu'ils ont pour toute manifestation
noble."

La fête a été digne de la femme et de l'artiste, tout
y a été grand, une de ces fêtes comme les Français
seuls savent les faire.

André Theuriet, le nouvel académicien, lui a dit les
vers suivants:

Comme les chevaliers, aux pays de féerie,
Vers dame d'amour allaient à trvers bois,
Les poètes, vers vous -la Dame de leur choix-
Viennent, portant chacun sa couronne fleurie.

Et moi, mie souvenant, Sarah, qu'à Jean Maroie
La grande comédienne a daigné maintes fois
Prêter son fier génie et l'or pur de sa voix,
Je veux (lue mon brin d'herbe aux palmes se marie

Et je mets à vos pieds les fleurs de mes forêts,
Afin que la senteur discrète des genêts,
Les épis de la sauge et de la marjolaine

Se mêlent aux festons des lauriers toujours verts,
Qui fêtent votre gloire, ô Muse des beaux vers,
Ea ce royaume d'art dont vous êtes la Reine!

Dans la soirée, des dépêches de félicitations lui sont
arrivées de toutes les parties du monde, et le Canada
a figuré dans ce concert de louanges par la voix de M.
Louis Fréchette.

Sarah a répondu à tous, et voici le câblegramme reçu
par notre poète national:

PARis, 23 décembre 1896.
FrIxchette, 408, Sherbrooke,

Montréal (Canada),
Mille thanki pour adorable lette-r. Contente aussi

yez fini V'enorica, mais grand désir lire Iroquoise
emoie sera attrayant. Souhaits bonheur vous tous.

SARAH. e

Fréchette, Sarah, ces deux noms me rappellent la
ortie sauvage, autant que sotte, que firent certains t
ournaux contre l'auteur des Fleurs boréales, pour avoir
ouhaité la bienvenue à la grande artiste à son arrivée
ur la terre canadienne. d

Comme ces pauvres gens doivent le regretter au-
ourd'hui, à moins que, dans leur incommensurableP
rétinisme, ils ne puissent même plus sentir leur in- a
ériorité. d

Merci à Fréchette d'avoir si dignement représenté
,otre pays, par sa lettre enthousiaste, et prouvé ainsi t
ue nous admirons une autre France que celle du roiP
)agobert.

SAu moment de'clore ma causerie, voici qu'una
emords me tourmente-cela m'arrive quelquefois-et
'en suis très heureux. car c',est la preuve que je vaisP
levenir vertueux, si le R.P. Lacordaire a dit vrai en
'exprimant ainsi ; I Le remords précède la vertu,
~omme l'aurore précède le jour:"

Et mon remords, le voici dans toute sa candeur:.
Je me demande si, pendant l'année à laquelle nouse

IlIons donner le coup de pied d'adieu qu'elle a bien
mérité, j'ai toujours rempli fidèlement et consciencieu-
sement mon métier de chroniqueur. Et j'ai des doutes,
des doutes basés sur de tels arguments qu'ils se sont
métamorphosés en le remords susdit.

J'ai souvent manqué de fournir aux lecteurs du
MVONDE ILLUSTRÉi le soporifique hebdomadaire que je
nec suis engagé à leur donner sous forme de chronique

et je leur en fais mes excuses les plus platement
[aminées.

Je ferai mîieux l'an qui va commencer, si Dieu me
prato vie.

Merci de votre pardon, mes amis, et encore une
fois :Bon an et bonjour.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

l'ARTs, 6 décembre 1896.

"Mon cher, c'est demain que je pars pour le Ca-
nada," est une phrase qui est fréquente, depuis quel-
ques jours, dans notre Bohème Canadienne.

Zotique Clément est parti pour Londreb, Paul Blisa
pour New-York, et mardi, les docteurs J.-A. Saint-
Denis, Artbur Rousseau et mon frère, Arthur, partent
pour le Canada.

Le vide va être grand, immense même puisque c'est
de notre amitié la meilleure qui s'en va esseulant no;
coeurs.

Que la mer leur soit bonne, le voyage joyeux et
l'année heureuse parmi les compatriotes qui les atteni-
dent pour les fêtes.

Le docteur Arthur Rousseau se fixera dans sa bonne
ville de Québec, mais il a promis de ne pas oublier
ses patients de Samois, où il a pratiqué déjà pendant
trois mois.

le docteur J. A. Saint-Denis, dont j'aurai bientôt
le plaisir de reparler dans un autre article se destine à
Montréal, malgré que des amis de Vaudreuil insistent
beaucoup pour qu'il se fixe parmi eux. Il emporte en
partant, l'estime et la haute affection de ses maitres et
professeurs et en particulier du Dr Chatellier-célèbre
pour les maladies du nez, de la gorge et des oreilles,
du Dr Potain, pour les maladies internes et du Dr
Pinard, pour les accouchements ; il leur a été en effet,
en ces derniers temps, un lieutenant et un disciple
habile, consciencieux et la main qui exécutait leurs
ordres avec une perfection digne d'éloges.

J'ai le plaisir d'ajouter que c'est le docteur Saint-
Denis qui était considéré comme le médecin de notre
petite colonie canadienne d'ici.

Aussi, nous le recommandons tous à nos parents
t amis.

La soirée du 25 novembre dernier-la Sainte-Ca-
berine-a été joyeusement fêtée par les Canadiens de
>anis.

Un magnifique banquet-dans- les salles de l'Hôtel-
e-France, à rue de Beaune-nous attendait avec des
ina fins et exquis arrosant des plats savamment pré-
arés qui faisaient honneur au propriétaire et au cvi-
inier de l'Hôbel-de-France. Aussi ne leur avons-nous
.it Il qu'au revoir, à bientôt!

Notre ami le Dr Elzéar Roy, agissait comme acré-
aire-trésorier du banquet que j'avais l'honneur de
irésider.

Sa grandeur Mgr Gravel avait chargé M. l'abbé
loule de dire combien il regrettait de ne pouvoir
.ssister au banquet.

Le président ayant toasté Ilau Canada et au clergé
'anadien," l'abbé Houle répondit en termes heureux,
uis d'autres toasts furent portés par les docteurs J.-A.

Saint-Denis, vice-président de la Société Canadienne
de Paris, Arthur Rousseau, Elzéar Roy, Louis Gau-
~hier et M. Pierre Baro.

Après les dernières coupes de champagne, il y eut
lhant, piano et nos vieilles chansons canadiennes fu-
rent le couronnement de cette joyeuse fête que nous
garderons parmi nos souvenirs les meilleurs.

En se séparant, il fut convenu qu'un autre banquet
serait donné, le 1er de l'an prochain, par la Il Société
Canadienne de Parie."

J'allais oublier de vous dire que, parmi nos toasts
portés, il y en avait un IIau MONDE ILLUSTRÉ," qui Se
fait toujours l'écho sympathique de toutes nos fêtes.

A l'inauguration de l'Université de Paris, dans la
Sorbonne, notre compatriote, le Dr Charles-Auguste
Prévost était l'un des délégués des étudiants de Paris,
ce dont nous avons été heureux.

L'AMOUR DANS LE NORD
ýVoir gravure)

En v'oyant cette jolie photographie, il me revient un
couplet d'une romance italienne que nous chantions
parfois à deux ou trois à Rome. Ce couplet, le voici

I rostri squardi fan com' il sole,
Fani com' il sole nei camapi nostri
Il sole, dore guarda, schiiide un for-e,
Do«e guardate voi, schindete un muoreI

Ce qui signifie .

IVos regards font comme le soleil, ils font comme
le soleil dans nos champs ; le soleil, où il regarde,
ouvre une fleur ; où vous regardez, vous, vous ouvrez
un coeur!

N'est-ce pas ce qýu'ont l'air de se chanter nos deux
jeunes gens, dans notre gravure ?

Et parce que la scène se passe du côté du Nomi-
ningue, est-ce une raison pour que les coeurs soient
moins enclins à ce doux sentiment créé par Dieu et
mis au coeur de la presque totalité du genre humain
l'amour ? Soyez sûrs que, pour être en traîneau, dit
berlot, et par un ou deux pieds de neige' ces bons
jeunes gens n'en ont pas moins le coeur brûlant 1-
Ne les effiarouchons pas : laissons-les à leurs doux
aveux, bien qu'ils ne se regardent pas trop, 4:oet-
ce pas ?-F. P.

AUX LECTEURS

Ayant appris depuis peu qu'une autre personne em-
ploie mon pseudonyme de Lisette, je signe maintenant
tous mes articles de mon nom responsable.

MÂ,iz AYMOz<a,



564

U NE VEILLÉE DE NOEUS

Que c'est beau, Noël !Que c'est joyeux !'
Sur le visage du pauvre, comme sur celui du riche,

s'épanouit une joie qui illumine pour quelques heures
son coeur rendu triste par la misère.

Quelle gaieté partout, quel entrain !Ici et là, on en-
tend les cris d'admiration poussés par les enfants, à la
vue des Santa Claus chargé de bijoux de toutes
mortes.

Le rire argentin de nos belles Canadiennes nous
parvient, mêlé au son des clochettes et des g~relots,
apportant un charme, un bien-être impossible à redire.

C'est bien là le signie caractéristique de cette grande
fête ;tout ça sent Noël.

Quel tableau sublime nous contemplons alors !Ce
grand manteau d'hermine dont notre planète s'est te-
couverte est encore une marque, un gage de la paix
conclue avec notre Créateur.

La lune, qui répand sa douce lumière du haut de
ce tte grande nier d'azur, donne la dernière touche à
ce tableau grandio-se du grand théâtre.
.. ..... .......... .... .. ...... .... ...

C'est le 24 décembre 1838. La corde de Coîhorne,
comme l'épée de Damoclès, se balançait sur la tête des
Canadiens ; c'est la terreur anglaise (lui domine en ce
moment. L'autel de la patrie est teinte du sang des
victimes tombées sous la main barbare des Robespierres
et de Marats de l'Angleterre.

L'incertitude et la peur règnent dans le joli village
de Sailnt-Benot, d'ordinaire si tranquille. Sur toutes
les figures, le coeur bat d'a battement sous les poitrines.

Quel contraste avec les années précédentes, oit
chacun s'en donnait à coeur-joie pendant ces belles
nuits de Noël. Aujourd'hui, tout est changé. Le son
des cloches paraît triste et ressemble aux glas pîlutôt
qu'à l'annonce réjouissante d'un Sauveur.

En effet, c'est bien le glas, glas d'hommes baïs,
maudits, voués à toutes le haines britanniques pour
aimé leur patrie. Barbarie de cannibales!!

Dans une humble maisonnette, à proximité de l'ý
glise, une jeune fenmme verse d'abondantes lamiies qui
tombent conmme des gouttes de rosée sur le gazon de
sa robe d'étoffe dit latts.

A ses genoux est un enfant d'à peu près trois ans.
blond chérubin qui implore du regard et cherche à de-
viner la cause de ces larmes.

-Bonne petite mère, hasarde-t-il enfin, pourquoi
que tu pleures ainsi, je n'ai pas été méchant, dis ?

*-Non, mon chéri, répond la jeune mère, à travers
ses pleurs, non, tu es un ange, et je t'aime bien, va;
mais, mon enfant tu es trop jeune encore pour com-
prendre la perte que nous avons faite :tu ne t'imagines
pas ce que le naim de père signifie. Pauvre petit mii-
gnon, fit-elle plus tristement, miets-toi a genoux, et
deffiande au bon petit Jésus de venir nous aider à sup-
porter les douleurs de cette vie.

L'enfant obéit et commença sa prière naïve
"Bon petit Jésus, dit-il, tri sais blue j'ai une boînne

petite maman qui m'embrasse fort, fort, et qui nue
donne toutes sortes de belles choses. Si tu voulais
empêcher de couler ces vilaines larmes qui mouillent
tout son visage, je te donnerais bien de quoi, et je
serais bon, bon garçon..."

-Chéri, chéri, s'écria la jeune femme, touchée de
la candeur de cet enfant, oui mon ange, fit-elle en la
pressant sur son sein, Dieu a. été bon de me conserver
cet enfant, image vivante de son père.

" 0 Dieu tout-puissant, je vous remercie de ce que
dans ma douleur amère, je retrouve un être, une figure
pour me consoler (le l'autre, échappé ai vite à mie3
caresses. Je vous remercie de m'avoir laissé cette
innocence, qui sera désormais la joie de nia pauvre
demeure.

"Cher ange adoré, fit-elle en regardant soit enfant,
aime toujours le bont petit Jésus, prie-le souvent et
les larmes de ta pauvre mère ne couleront plus."

L'enfant, consolé par cette promesse, s'en retourna
jouer avec son cheval de bois.

Paul Rondeau, jeune ouvrier de Saint-Benoit, était
marié depuis un an à Agnès Duclos, lorsque les trou-
bles de 38 éclatèrent.
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Il se trouva, comme bien d'autres, enveloppé dans
le mouvement insurrectionnel et partagea les espé-

rances et les déceptions de ses compatriotes. IC77 1

Son enthousiasme, son intelligence, le firent choisir

comme uîî des chefs des patriotes.
Après bien des escnrmiouches plus on mins avanta-

geuses pour- nous, nos p)atriotes trouvèrent enfin WVa-
terloo à Odelltown.

Plusieurs restèrent sur champ, d'autres furenît faits
prisonniers et le reste chercha son salut au delà de la
frontière américainie.

Parmi ceux qui trouvèremnt la mort sur le champ de

bataille, on crut reconnaître le corps de Paul Rondeau,
mais tellement nmeurtri que l'on ne voulut, sous ser-
mient, certifier l'identité. Cependant, l'oinîion géné-
rale fut que ce cadavre mutilé était celui du jeune
patriote ; p)lusieurs autres qui s'étaienît battus à OdeIl-
town, confirnmèrent ces dires.

La fatale nouvelle faillit avoir (les suites funestes
pour Agniès, qui relevait <le ses couches ; nésumoimis,
les bons soins qui lui furent prodigués la rétablirent
promptement et, un mois après, la jeune v'euve visi-

tait l'endroit oùt reposaieut les restes de soi'î mari bien-
ainmé. Elle y allait souvent, dans la suite, portant son

enfant, en compmagnie du curé, vénérable abbé qui
avait sympathisé avec les Fils de la Liberté.

Ce respectable vieillard, 1,ar ses paroles chaudes et

pleines de sagesse. conisolait, pour quelque temips, ce

cSeur bîrisé par la douleur. Ensuite, un autre tableau

ramenait bien souvemnt une éclair de jxîk(, de bonheur-,
dan%; l'âme de cette pauvre fenmmie. Son petit Paul,

n'était-il pas nu autre lui-mêmie ?A imesure qlue l'en-

fant grandissait, la ressemblance s'accentuait d'avait-

tage.
Bien que sa douleur fût toujours v'ive, la sérénîité

revenait peu à peu sur ses traits aniaigi-is, son sourire

était moins triste, ses yeux, encore rêveurs, brillaient

de temps à autre d'une lueur de repos, d'apaisement.

Nous sommnes au 24 décembre 1858 L'humble mai-

sonnette de la veuve Rondeau a fait place à une co-
quette maison blanche, entourée de grands arbres.

Le petit Paul est devenu uit grand et beau jeune
en train de se faire une belle carrière commne

architecte.
La pauvre Agnès a beaucoup vieilli, ses cheveux

d'ébène sont devenus presque blancs, et cependant elle

nî'a encore que quarante ans m nais aon coeur est tou-

jours jeune, vibrant dl amîour pour son fils et aussi...
,on,- min être depuis longtenmps disparu, miais jamais

oublié.
puirtout dans le village, on semble avoir oublié les

scènes désolantes qui s'y déroulèrent vimngt ais au-
paravant. Les cloches sonnient à toute volée, appe-

lant les fidèles à l'adoration du Messie.
Tous semblent heureux.
Seule, la maison de la veuve Rondeau paraît triste.
Agnès est aLsise devant l'âtre où flambe la hOche

ti-aditionnelle, dont les lueurs sanglantes semîblent

réfléchir une scène de carnage, dans la mémoire trop
vivace de la veuve.

A ses côtés, sur un tabouret. Paul est assis, rêveur,
les yeux fixés sur cette mère qu'il aime tant. Une
grosse larme tombe de ses cils sur- sa main, la v'olonté
est aux prises avec la douleur. Il contenmple cette

femme, qui après vingt années de deuil, ne lpeut se
résoudre à jeter le voile de l'oubli sur les jours né.

fastes d'un règne de tyranîs.

Il admire cette grandeur d'âme, niais déplore cette

tristesse profonde.
-Ah !chère mère, murmure le jeune homnme, quand

mue sera-t-il donné de vous voir heureuse et joyeuse?
Si vous saviez le mal que vomi me faites, quand Je
vois ce visage que j'aimie tant se contracter sous la

pression de la douleur, vos beaux yeux, oit se peignent
la bonté et la franchise, se perdre dans l'inîfini et que

j'y vois perler des larmes. Il me semîble que je suis la
cause de cette grande tristesse, que je ne fais pas
assez pour votre bonheur:

Et pourtant, pîlus je cherche, mîoins je trouve ; je
crois avoir fait tout ce qu'un fils tendre et dévoué

puisse faire pour la meilleure des mères.
-Mon cher enfant, répondît Agnès, en passant son

bras autour du cou de son fils, Dieu bait ai je suis fière

de toi. Chaque jour, je remercie ce grand Maître de
ni'avoir donné un fils digne de lui. Mon cher Paul,
te dire tout l'amour que je ressens pour toi serait im-
possible ; après Dieu, c'est toi ; ce n'est pas peu dire.
Mais, cher ami,~ tu n'es encore qu'on adolescent qui
ne connais (lue le côté rose de cette vie. Il est des
épreuves (lue Dieu envoie, et parfois, ces épreuves
sont rudes, très rudes ; or, la- mienne est,' une de ces
dernières. Oublier, ce serait dire à Dieu de cesser
d'exister.

"Mon enfant, tu as fait tout ce qui est humaine-
mient possible ; ta mère est contente de toi, fière de
son Paul, et elle baisa le jeune homme au front. Chéri,
Dieu bénir-a tes efforts pour renîdre ta mère heureuse;
mais pour l'autre chose, la mort seule peut la guérir,
et la pauvre femme ne put contenir son coeur. Un
flot de larmes monta à ses yeax et tombèrent ardentes
sur le visage de son fils qui était demeuré la tête ap-

pyesur- la poitrine de sa noble mière."
Il n'essaya pas de consoler cette douleur, car il sa-

v'ait que le temps seul aurait raison de la tempête.
Après quelques mîinutes de silence, la veuve S'a-

dressa au jeune homme:
-Lis-moi donc sa lettre, elle peint si bien sa grande

âme, c'est comnme un baume à nia douleur.
Le jeune hiormme se dirigea vers un meuble d'on il

tira un papmier jauni par le temps, et peut-être bien
aussi par les larmes.

Paul revint à sa place et commença la lecture de
cette lettre.

Chère femmie,

A la veille de faire peut-être le dernier coup de
feu, mon devoir et mon coeur m'obligent de te faire
connaître les sentiments (lui agitent mon âme et nie
font craindre la mort, non pour nioi,-car la vie n'ap-
partient pas au soldat,-mais pour toi, chère femme,
])onrcet enfant que je laisse sanis soutien, sans pain

ýC'est quand je pense à ce tableau eltrayant de la
misere enitramnt dans mnu humble demeure que je
tremible. Oui, alors j'ai peur, terriblement peur.
Mais Dieu, qui prend soin des oiseaux, n'abandonnera
pas la v-euve et l'orphbelin. La Patrie ne laissera pas la
faim franchir le seuil de nia porte ; elle aura pitié de
la famille de son enfant mort-au champ d'honneur.

Oui, chère Agnès. tout est fini pour nous ; seule, la
divinie Providence peut encore faire des miracles; et
nous tirer du pîrécipice où nous a conduits notre lpa-
triotismie aveugle.

Néanmoins, j'ai la ferme conviction d'avoir agi en
homme de bien, en prenant les armes contre des tyrans
qui enîlevaient notre foi et notre latîgue. J'espère que
ce sang généreux i-épandu sur le sol canadien sera une
ro4~e bienfaisante qui fera épanmouir la fleur de la
Liberté.

Avant de terminer ces quelques lignes, je veux te
remercier des bontés et des vertus dont tii as fait
preuve, le peu de temps qu'a duré notre vie conjugale.

Toua les jours je bénis le Créateur de m'avoir donné
une conmpagne si pure, ai bionne. Je lui demande de
te bénir, de te soutenir dans la voie du bien, et de te
conserver ce cher petit mîignîon qu'il mie faut laisser ai
jeunie, avec, pmour tout appui, une bonne mère, mais
une faible femme.

Cher ange, qlue ne nm'est-il donné de te voir de t'emt-
brasser, de te presser sur nia poitrine!

Chère Agnès, n'est-ce lias que tu lui parleras sou-
vent de son père ? Tu lui diras sa conduite, en ces
circonstances ai cruelles, et s'il l'admire, Dieu l'aura
aprouvée.

Maintenant, chère femme, il me reste à te souhaiter
une longue vie, qlue tu dévoueras au service de notre
chérubini. Fais-en un homnme de bien, un patriote
éclairé qui saura rendre, par ses- paroles, plus de ser-
vices à sonr pays que son imaheureux père n'en a ren-
(lus par le sabre.

Adieu donc, chère fenmme, je t'embrasse de toute
Iîli. âme, ainsai que notre cher enfant.

Prends courage et un jour nous serons encore
réunis, sinon ici-bas, du moins dans un monde oit la
justice est égale pour tous.

Encore utie fois, adieu, adieu-

Tont mari infortuné,
PÀtn. RONDEAU.

(La fin au prochain numérbo)
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AUX ENFANTS

Minuit 1.
Réjouisssz-vous, mes chers enfants, le voici enfin ce bont

papa Sauta Claus, avec son abondante moisson de jouets et
de cadeaux de toutes sortes. Ah 1 il faut le saluer avec res-
pect et reconnaissance car, pour arriver jusqu'à vous, il s'est
donné du mal ; il a dû faire des ascensions et des descentes
périlleuses, traverser des climats et des pays hostiles, exci-
tant (en maints endroits sur son passage) de nombreuses con-
voitises chez de petits êtres nmoins favorisés que vous, et qlui,
à la vue de son opulent cortège, auraient bien voulu faire
main basse sur cette " grosse provision."

Aussi, le bonu vieillard a-t-il dû~ eîî imposer à sa généreuse
nature, pour laisser à ses rapides coursiers leur allure verti-
gineuse, et ne pas répondre aux signaux de détresse qui lui
étaient adressés.

Mais la grande part était réservée à ses petits %mis " d'ici,"
sur le compte desquels il aurait, paraît-il, recu d'excellents
rapports.

Minuit 1dis-je, l'oeuvre de la grande distribution comn-
mence, et le bon Santa Claus, avec le don d'ubiquité qui lui
est propre, se glisse furtivement auprès des berceaux qu'il
encombm de ses libéralités.

Souriant de son bon sourire, les petits enfants le voient à
travers leur sommeil.., et rêvent des joies qui les attendent
au réveil

Dormez, dormez, pauvres petits !... et puissiez-vous ne
jamais vous réveiller aux tristes réalités de la vie !... Mal-

heureusement pour vous, le jour de l'An ne sera pas toujours
une étape joyeuse, car l'humanité ressemble à ces caravanes
qui n'atteignent pour ainsi dire jamais les limites du désert
sans un mécompte!,

Quoi qu'on en dise, mes jeunes amis, la vie est un désert.
Le même souffle qui soulève les sables mouvants de là-bas
passera sur vos foyers, et, sous les décombrei de votre bon-
hieur, y ensevelira des dépouilles qui vous manqueront

Oh !pardonnez-moi cette digression, mes enfants ; chez
nous qui sommes d'un autre âge, le cSeur souvent entraîne
l'esprit, comme les vents entraînent le pilote. Et Dieu sait ai,
sous la violence (les miàux, nous sommes loin de cette époque
oit Santa Claus nous apportait. le bonheur

Oui, soyons plutôt tout à vos joies, en ce grand jour de
fête 0* heureuse phalange".Loin de nous la pensée
d'ajouter une ombre au riant tableau de vos ébats qui se
déroulent à nos yeux avec des proportions de charmes égales
à celles dle notre amour pour vous.

En terminant, mues chers petits amis, laissez-moi vous ex-
primer nos meilleurs souhaits possibles. Que la sève de
toutes les vertus descendent dans vos âmQs, afin que Dieu
vous bénisse et que le bon Santa Claus vous revienne en-
core, plus aimable et plus libéral que jamais.
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LE RÊVE DE BÊBE

Composition et dessin de Edinond-J. Massicotte
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LE JOUR DE L'AN

Salîdt au .Joili de l'Art, gi-os garçon qui s'avance
Tout frais et tout pýimp)ant, Sontt confit d'espérance

Salut ntu Jour de l'An !
Four les plaisirs si vi/ s de la première Eu rance,
Pou, la Jieillesee autant que pour l'Adolescence,

Le boit Dieu fit le Jour de l'An et

Le ps-entier Jour de l'An nous apporte la joie,
Le joujou, le bonbon, et la robe de soie:

Il est si boit, le Jour) de l'A ne I
Il rient solide,- à sîeief le lien des familles,
El donne des gpoitx parfois aux jeunes filles;.. -

Si galant est le Jouir de l'An !

Le premnier- Jour de l'An, c'est Avril qui bourgeonne,
Rempli de bons souhaits dont la mnoissonê foisonne

Si prodigue est le Jour de l'AnI
Il donne de l'esprit souven tes fois aux bites,
Et le vieux Céadon 1 riedecoqies.

Il est si vert.., le Jour de l'An It

Le premier Jour de l'An rient offrir, en échange
D'un bien gentil baisesr, à .Settle, une orange:

Il est cou rtois le Jour (le l'An
Il sait mâtes- les genîs 1,our un peui de louanqe,
Et sait faire acqoitter mainte lettre de change,

Tant est adroit le Jouu- de l'AnI

Le premier Jour de l'An est la grande épopée
Où la petite fille installe la poupée,

Charmatnt cadeau dut Jour de l'An!
A ses ajustements elle rire sent âme,
C'est sont premier esqant, à la petite femme,

Que lui dontne le Jour de l'An!f

Le premier Joutr de l'Ani, c'est la brillante enseigne-
linu jringanl boutiquier rivant un nouteau règne,

Le greffanlt sur le Jour- de l'AnI
'est le jour favori mime dut plues avare,

Qufi sur ses doigts cs-oeh",s cmjge: Il J'accapare ~
Est 4i dr6le le Jouir de l'An I

Le premies- Joitr de l'Anr, c'est le i un temps des riches,
L'été des bonnes gens, et c'est l'enfer des chiches:

Est si donnant le Jour de l'Amn
'est des cS'urs génér-euvx la pl'.s bd/le journée

Avec si doux entrain recommnence l'année !I...
Il e-ut si gai, le -fou (l e l'An

Le premier -li, (-le l'A ne-cette poiisée ebt triste,-
Le i-eerrai-je encor Y- etii-je sur sa liste

Q fiund reviendra la pn de l'An ?
Al .i ma 'foi ! du ?ursesit joufiesons sans alarmes,
E.yeronii que sus- nouis sne pleuecront pas des larmes

Q icand reviendra le Jour de l'Art.
ALFRED D.

RÊVE DE BÉBÉ 1
A mnon bien-aimée Emile-An gel.

L'année 1896 s'est éteinte lentement :déjà elle el

oubliée t On vit avec une rapidité vertigineuse, e

notre fin de XIXe siècle ! -

Les événements les plus inmportants dans la vie di

peupsles comme dans l'existence des individus, laisseî
à peine une trace danîs le souvenir.

Le jour du nouvel an, tout le monde est affair
court, va, vient, ne se donne nul repos. Les visages
composetnt, les lèvres disent des paroles d'anmour, d'
initié, que le coeur indifférent ne ressent pas :c
voeux proférés îar habitude, poir faire comme tout

monde, jettent un froid sur le coeur ainiant.
Si, Jaisoîit comme les autres, je vous souhaite ua

bonne et sainte année, aimables lect rices, bienveillar
lecteurs, soyez assurés que c'est du plus pîrofond
mon ceur I Vous savez que je cache peu mies sen
mnet et ique, si je tombe sur des travers, je saisi

connaitre tout de suite que... je les ai tous
Que sera l'année 1897 qui s'ouvre il...
Pauvre enfant ! le matin, pleine de joie, de bomuhe

d'amour, tii as dit tout ton petit coeur à tes bien-ain
parents, scellant d'un brûlant baiser chaque souhre

chaqoue désir de ce bon petit coeur!
Et te voici rêveuse, en attendant leur lever. Tu r

pas connu enîcore les lâches défalillances, les cru

abandons, les fortutes de l'âme, les suprêmes déses
ranîces 1 Et pourquoi donc, cette rêverie sur ton fi
d'ange, pourquoi ce regard perdu dans l'espace ? (*
découvres-tu de futures tristesses ? Vois-tu ton ce

()Voir gravure, page 566.

brisé, sanglant, torturé par les ronces et les épines du

malheur, de la trahison ? Tous ces jouets qui passent,
figurent-ils tes jours de joie, tes années d'enfance, ton

bonheur perdu?î md

Au matin de ta vie, réchauffée à la douce tendresse qu

d'une mère adorée, tu voyais tout en rose. Mais aussi, et~

doux ange tombé du ciel, avec quelle sollicitude l'ange

qui veille au berceau, ta mère, écartait de ton chemin soi

toute pierre pouvant taire trébucher tes premiers pais

dans le monde ;toute épinîe pouvant enlever un lam- co

lbeau de ta robe d'innocence, robe que tressent les Es- ha

prits célestes à chaque ange terrestre, f ut-il pauvre, un

fut il riche ! d'i
Oh!' dis, ina jolie Mimne aimée, tu regardes là-bas, ai

par delà les espaces, dans ta rêverie que je ne voudrais Cl

pour rieni au monde troubler, tu regardes le chemin Ce
étroit et difficile par lequel tu t'achemineras, afin de da

rester pure et belle comme tes petits frères du ciel !
Si tu trébuchais, mon ange, songe à ta nière t La pen- M

sée d'une mère ranime, relève, retrempe. Elle est là pi

encore-la mort eut-elle étendu sa main décharnée sur
cet être divin :,notre mtère ? On la sent, vois-tu, son 1Y

éienucoveprotetojussossireadton ne craint rien, on ne recule devînt rien, on ne s'ar-

rête pour rien, on va droit son chemin.

Quelle sublime mission que celle de la mère I Quel

puits insondable de tom leuxmours, que le coeur d'une
mère t Je lis dans tes beaux yeux, petite Minette, et

dans ta rêverie je le distingue, que tu sonaes à cet

amour d'une mère adorée. Tu n'avais pas attendu ce

jour de nouvel an pour répéter à celle qui te donna la 1
vie, toute la félicité que tu veux peur elle :ces voeuxq
et souhaits s2ont-ils d'un jour, et faut-il attendre dans q
l'évolution du temps, un instant précis où l'on dai-d

gnera dire à ses parents :"lJe vous aime !oh I que

je vous aime !... Que Dieu vous accorde joie et bon-
lieur! qu'il me perîtette, par lita volonté de vous obéir-,P

de voua respecter, de vous aimier toujours, qu'il nie

pîerimette d'êtro la preiliera cause de ce bonheur i... s

Oh !non) datns tes doux yeux perdus dans l'espace,
le vois ta pen.,ée !A chaque jgur, à chaque instant de
ta petite existenice, depuis que tu mais bégayer ces

petits tots qui tavissent l'âtrîe de tes parents, tu as

demîandé au Boit Dieu de te les garder, de leur donner

la sauté, de leur accorder llnîiîîîête aisanîce qu'il est

permiis de demianîder, que le Boit Dieu veut imême qlue

l'oîî demanside ''donniez noius aujosurd'hui notre pain

quotidien'
C'est ainîsi, itmot ange, q1ue l'otî doit présenter ses

voeux et souhaits à ceux qlue l'on aime. Ecoute-îîîoi

bieta: le coeur, q uni qu'en disenît les saivant,, ni'est pas

une mîachîine que imeut l'électr-icité, et où reviciuiient

piériodiq1uement les mêmes senitiments. Tu grandiras:
sun jour viendra où ton âme sera troublée par les

na tresaillemtents qui sont des douleurs, mais des dou-

lettrs caressées, choyées, que l'on appelle au lieu de

Slei repousser. L'ange des amîours pures et chastes
itt'effleurera de sont aile :ton besoin de te dévouer,

ouvrira des horizons nouveaux à toit regard ravi quoi-
é,que voilé de lai-mes-est-ce de bonheur ?... est-ce de

se souffrance ?..-. ce sont, cr-oi6-iiioi, ces deux impressions

a-opposées I-et, à ton tour, tu contenîpleras à tes pieds
es perdu dansa une rêverie indéfinissable, un petit être
le que tu auras arraché au ciel pour en faire la joie de ta

maison!
ne En attenîdant, nia jolie Minette, reste bonne, douce,
lits aitmante ; reste enfant. Rêve, oh ! rêve aux -noyenls
de de rendre heureux tous ceux qui t'ainent. Sois coni-
ti- pâtissante au pauvre, ce préféré de Dieu ;. pardonne,
re- toute petite, à ceux qui te blessent, afin de pouvoir

pardonner quand tu seras grande. Rien ne peut don-
ner une plus grande et plus réelle distinction que la

tir, charité.
lés A vous, petits enfants qlui nie lisez, je souhaite un
tit, bon cSeur et toutes les vertus qui vous rendent si char-

inants I A vos parents, je souhaite qu'ils vous élèvent
Sde façon àa ne jamais rougir de voua, à ne jamais souf-

lels f rir par vousI
pé-

eut

NUMÉRO-SOUVENIR

Sous avons sous les yeux un exemplaire du Nu-

ro-Sout-venir, publié par notre charmante chroni-
euse, Françoise (Mlle Barry), à l'occasion de Noël
du jour de l'An.
Ce Souventir est viainîent joli, et plus durable qu'un
ivenîr.
Notre gracieuse et spirituelle.., voyons, disons
[lègue,, et qu'elle nous pardonne de nous élever à sa

uteur ;notre spirituelle collègue donc, a réuni en

.e magnifique brochure, grand in-folio, une série
articles dûs à des plumes féminines, mais conmbien
inables, bonnes et douces ! Lady Aberdeen, Mme
hapleau, notre Françoise, Mme Dandurand, Laure
onan, etc., etc. Quelle grâce de style, quel coeur
nS ses pages
Pour flatter l'oeil autant que l'esprit, M. Ednîond-J.
assicotte a buriné quelques gravures qui ne déparent
s le texte.
Nous ne pouvons que recommander la lecture de ce

umdr-o-Souwvenir ; il devrait figurer sur les tables de

'us les salons du monde élégant et spirituel.
FîIRMIN PICARD.

NQS GRAVURES

NOTRE BOUQUET DE FLEURS POUR LE NOUVEL AN

Voyons aimiables lectrices, bienveillants lecteurs du

ZONDE IIUTUii, n'est-ce îîas un gracieux bouquet
ue vous offre votre journal ainié-parce qu'il ne

herche que le bien de chacun, des petits et des grands,
os riches et des pauvres '?
Quelle jonchée de fleurs !... Plus d'un heureux père,

'lus d'une mère ravie y reconnaîtra l'un de ses anges.

C'est pour votre nouvelle année que les photo-
rapheEsSi renommiés, MM. LaLîrés et Lavergne, ont

ciné cette corbeille dans notre MONDE, réellenient
LLUSTRÉ par ces jolis aumours.

Louis XIV disait, pour ses jardins de Versailles
Setîîez-y de l'enîfance!
Rien. en effet, nî'est plus attrayant que l'enfance,

que j"< prouve de bonheur, dais la famille de l'éminent

msagistrat dont je vois un des tils-nion petit Jeanjean

à moi, comme je lui dis !-aû, bas de la carte de sou-

hatits, dans ce bel encadrement nir !

Voulez-vous, vous qui nous lisez, agréer avec îîos

meilleurs voeux et souhaits, ce joli Il Bouquet de

Fleurs " créé exprès pîour vous '?-FttiiiN PICARD.

L'ÉýVOLUTION DES ANS

Pauvre ainnée 1896 t. La voil à, vieillie, cassée, usée

par le Temps qlui ne respecte rien-rien que l'Eternité

Nous la voyons gracieuse, l'Année Nouvelle, 1897,

que servent ses suivantes eîuîpressées :le Printtîmpa,
l'Eté, ['Autoîtunte, et l'Hiver qui se cache là-bas, derrière

ses deux soeurs... jusqu'à ce que le Temps, inexorable

dans sa miarche que nul lie peut arrêter, l'envoie re-

joindre ses alitées dans la nuit dle l'oubli .
Serat-ce no>tre sort '? .
An,,o), ai nous alions su aimer, ai n(ius avons ouvert

nos coeurs à ceux qui soutirent.
Oiti, ai nous ne sommies (lue de lâches égoïstes, ne

songeant qu'à nous.
Oh ! qu'il est doux dl'être charitable !-F. P.

PRÉ-PARATIFS DU DîNER DU NOUVEL AN

Petite enfant ravissante, tu veux aider ta maman

et, c-e dîner du nouvel an, tu veux que ton cher papa

le savoure, puisque sa Minette adorée y aura mis la

main.

Dans le bras de sa douce mère, est-elle gracieuse,

écrasant... quoi i C'est un pudding qu'elle prépare:

va-t-il être appétissant I Vrai, cette petite ménagère

affairée vous fait venir.., la pâte à la bouche!
Elle prépare cela et les autres mets, l'oie grasse, tout

pour ses bons parents ;niais à la voir, on là sent

bonne, et elle saura demander, soyez-en Sûrs, la

Part à Dieu " pour le malheureux affamé !
Pétris pour les pauvres, mou bel Ange :le Bon)

Dieu te le rendra en bonheur !-F. P.
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LES CLOCHES DE NOEL

iiuit soine ait beffr-oi. Dans l'ombr-e et le silence
La cloche a tr-essailli, sa grande voix S'é'lance
De son aosier d'airain, po> redire aux mios-'tels
Que le ?;oment béni, le grand annire,-saire,
Dans unm stpréme élan de piété sincère,
Réunit les chrétiens aux pieds des saints autels.

Tels, dans les champs sacrés, Ics échos s.ympathiqutes,
Redisant le.s accords dit plus beau des catitipues,
Transmettaient ana- tyrans comme auxa persécutés
Le message d'amour appos-té par des anges,Loisqp<e le genre humain, garotté danes ses lauqes,
.Succombauit sons le poids dec ses iti'jilés.

Chtaque année, à minuit, chez-nous, l'airain sonore
Redit ce chant .joyievx quti siqunala l'aurore
Dut iolr oéi l'opprim laeit <lis-e oarec orgueil

N'Yen déplaise auix pt'issanls toits les lumines 8ont frères;
"Ont l'oublie i, i-bas, mais les lois arIbitrair es
"Ja mais dit Pa radis ne iraoch iront le seuil.''

Ara ut que le soleil ait chassé la n uit sombre
Qîo nd la ftule pensire a re~ggné dlans l'ombre
Le logis où l'attend un jtoyeux rév-eillon,
chacuen e'banc)e ila somme esabelli d'un beau rêve
Qut'on in.terrompt psarfois ; il icaut bien qu'on se 1ère
La cloche recomnce un joyeux carillon.

loches, carillonnez, déplacez les atômes,
De l'air et détruisez jtsqit'acix smoindres symptômîes
De surdité mor-ale ou d'assoupissemenýt.
Sonnsez, qu'en iots-e t-o-ut- rotrce roix métallique
ItasNe tostjoers sibrer lafibre catholique,
En rappelant du Christ l'heurenx atrèement.

E. C.
Saint-Henri, décembre, 1896.

PETITE POSTE EN FAMILLE

paysans prononcent gravement, le matin du jour de
l'an, cette phrase dont le sens est obscur aussi bien
pour eux que pour ceux à qui ils l'adressent:

" Beaucoup de baisers, avec beaucoup de cailloux
dans la poche !I

Franche et vraiment cordiale est la formule des ha.
bitants de Plouguerneau, qui se disent en breton

Bloavez mad d'ho lod
Ha trégez. di logod.

Ce qui se traduit ainsi :" Bonne année, tout ce qui
est vôtre, et dans le ménage, point de soucis !I

Dans le pays de Cleder, toujours en Bretagne, il est
de règle de se saluer, au début de la nouvelle année,
de cette façon

Je vous souhaite une bonne année,
Vaches, chevaux et cochons,

Etoupes et lin,
Et le paradis à la fin

Ailleurs, les enfants parcourent les maisons, s'ar-
rêtent à toutes les portes, et disent
,Je vous souhaite une bonne année couleur de rose
Fouillez dans votre poche et nie donnez quéqu'chose

Les Normands, plus gais, ont une plaisanterie cou-
tumière pour cette date ; un peu sceptiques sur la va.
leur des souhaits, ils disent en riant

Je vous souhaite la bonne année,
La teigne et la diarrhée!

Ce voeu railleur n'est là, d'ailleurs, que pour l'as-
sonnance, sans autre malice.

Presque partout, l'ironie se retrouve au poste, et
les souhaits empruntent une forme joviale.

En Beauce, on dit communément, même en s'em-
brassant sincèrement:

Je vous souhaite une bonne année de pain tendre:
Que la mie vous étouffe et que la croûte vous étrangle

Dans le Nord, on répète volontiers, par manière de
dicton, ces sortes de vers primitifs en patois wallon

Eun' bonne année
Eun' parfaite santé

Mettez vo main dlin vo saclet (sac)
Vous verrez chin qu'vous nm'donnerez

Sous une autre forme, c'est la même idée qu'exprime
le souhait populaire, en Auvergne

Bon zour, bon on
Les estrennes vi demandons

ou bien encore:
'' Je vous souhaite un plein sac d'écus ;fouillez

dans votre poche et donnez m'en un cent."
En Belgique flamande, les enfants se présentent

devant les portes et chantent un petit couplet qui comi-
mence par ces mots assez incohérents:

"Nouvelle petite année bien douce... La pose à
q~uatre pattes... Quatre juattes et une queue..."

Après quoi, ils se nomment, rappellent leurs parents,
se recommandent de leurs connaissances, pour obtenir
un menu cadeau.

Les souhaits anglais sont tout positifs ;ainsi, M.
Sébillot a noté cette formule, à Cleveland

"Je vous souhaite une bonne année, un garde-
manger plein de boeuf rôti, et un tonneau plein de
bière !I

Les garçons crient ce souhait à travers le trou de la
serrure de leurs voisinfs, le matin du nouvel an.

Une chanson qui date de plusieurs siècles s'est aussi
conservée, dans certaines régions de l'Angleterre ; la
voici

WV. L., Montréal.- -Votre article vibrant d'émotion
sincere mérite une bonne place dans le MONDE ILLUS-
TR;i. Il l'aura bientô,t.

D. A., Sain t-Tiiiotliée. -L'essa%-i n'est poi'nt nial
pensé ni rédig-é. Nous publierons eii son temp ~s.

A. A., Québec. -Cette prose rimlée ne sa.rait être
publiée chez nous. Ess tyer. ailleurs ou donnez-nous
autre chose.

K.-J. B., Saint-Bomifae. -Cette ffois, oui, nous
vous ruconmmassons. Et le fond et la forme rappellent
vos pr-emiers envois. Accepté.

I-E. R., Quéliec.- En ft-rgcant on devient for-
gleroi "vsotre persév-éranîce a vaincu les obstacles.
Nous pourrons publiei-joie et bisteàse.

Dan s, Québc. - lênme olsjcl ions que la fois pré-
cédente :soignez lbeaucoup votre ponctuation, et pour
le i-este vos travaux deviendront acceptables.

Augeline, Mloitréal.--Etudiez un traité de prosodie,
mademoiselle, pour la facture (lu vers. Vous semnblez
avoir la veiine poétique. Et puis, au prochain en voi,
quand vous versifierez selon toutes les règles de l'art,
fournissez-nous un nons responsable*..

Jit? ie A i/monq, Montrêal. -Sans aucune objection,
mademoiselle. Cette démarche vous honore et rendra
toute sa liberté à l'autre Lisette.

-ý .1. ý

L'HISTOIRE DES SOUHAITS

Nous touchons au 1er jaal% ier, c'est donc le moment
de parler des souhaits de bonne aimnée t

L.a sincéiitë en est souvent si fragile que, bien pýu
de temps après le jour de l'an, ces souhaits qu'on a
échangés avec une belle conviction, en apparence,
semblent déjà (le l'histoir-e ancienne:

Cependant, il est curieux de voir quelle forme pren-
neent ceq souhaits dans les divers pays, et c'est l'objet
d'un travail intéressant de M. Paul Sébillot. Il s'est
livré, sur ce sujet, à une enquête piquante, réunissant
ainsi les inatésiaux d'une sorte d'histoire du jour de
l'an.-

Dans certainmes contrées, on demeure fidèle à de
vieilles formoules, dont quelques-unes font allusion à
de très antiques coutumes perdues.

C'est ainsi que, en Basse-J3retagne,' nombre de L'HEURE DU COUCHER
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"Bon souhait à notre vilie.-La coupe est blanchu

et la bière brune !-La coupe est faite en bois dt
frêne !-Et la bièe est faite de hon orge !-Je voui
souhaite à tous une bonne année "

Elle est répétée consciencieusement par les enfants
qui ne se doutent pas de son antiquité et-qui-s'en ser
vent encore pour faire appel à la générosité de ceui
qui donnent des étrennes.

Au tond, tout se résume par cela :le souhait ex
primé attend sa récompense. Tout-se paye, même le'
voeux que l'on forme pour le bonheur d'autrui

-ý .1. ~-.

L'HEURE DU COUCHER
(Voir gravure)

-Allons, petite soeur, le marchand de sable vieni
de passer. Il faut-:se :mettre au lit, mais, d'abord,
faisons notre prière.

Ainsi ordonne l'aînée, avec son autorité de petitE
maman. Le logis est pauvre, le père n'est plus là et la
mère, pour donner la becquée à sa couvée, doit veillez
bien tard. C'est la soeur aînée qui la remplace au foyer
désert. Elle exécute la consigne reçue, avec ponctua-
lité :le lit à l'heure dite, mais auparavant, la prière.

Le marchand de sable a hâté aujourd'hui son pas-
sage coutumier car la petite est déjà assoupie. Docile,
elle se réveille cependant et s'agenouille. Les paroles
viennent confuses sur les lèvres balbutiantes, avec d'é-
tranges lacunes:

-Répète après moi, dit la soeur, et je te déshabil-
lerai bien vite. Alors -tu feras de- beaux" rêves, et
tu verras les anges t'apporter des joujoux tout dorés,
et des bonbons de toutes couleurs, comme on en donne
aux enfants riches. Mais il faut faire ta prière, sinon
le bon Dieu Serait mécontent et n'enverrait pas ses
anges.

Cette alléchante promesse ne peut chasser le som-
meil envahisseur. Peut-être l'enfant préférerait-elle
que la visite et les cadeaux annoncés se présentassent
sous une forme plus tangible. Maintenant, c'est fini:
la voilà partie pour le mystérieux pays des songes. La
respiration se fait plus lente et plus profonde ; les
yeux se ferment définitivement :elle s'affaisse. Elle
dormirait là, de ce hon sommeil de l'enfance, si la
grande soeur ne la déshabillait bien doucement, mais
en maugréant un :Petite désobéissante !pour sauve-
garder le principe d'autorité entanmé. Le bon Dieu se
passera de prière pour ce soir, niais c'est un père
rempli d'indulgence que le bon Dieu des petits en-
fants

PROPOS DU DOCTEU

VOULEZ-VOUS AVOIR DE BELLES MAINS

Des mains fines, blanches, aux chairs lisses et pote_
lées, à la peau douce et satinée ? Cela est très facile
ne vous en servez pas. Vous le voyez, mon conseil est
simple et facile à suivre. Ayez des rentes ! !-Suppo-
sons maintenant que, pour un motif ou un autre, vous
ne puis3iez pas ou vous ne vouliez pas suivre ce con-
seil si sage que je vous octroie, et que vous vous obs-
tiuiez à manier l'aiguille, let; ciseaux, les outils, quels
qu'ils soient, à vaquIer aux soins du ménage :comment
vous y prendrez-vous pour ne pas vous abîmer les
mains ?-Je vais vous le dire, ô plébéiennes, mes
soeurs.

Ne vous les lavez pas trop souvent, et sèchez-les
bien avant de les exposer à l'air. Craignez les savons
de mauvaise qualité.

Mettez de vieux gants très larges pour les soins du
ménage. Dans la rue, soyez gantées.

Ne vous approchez pas trop du feu. Pour vous
laver, mettez quelques gouttes de glycérine dans votre
eau de toilette. Si vous avez de la tendance à avoir la
peau rugueuse, ajoutez encore une pincée de bicarbo-
nate de soude à votre eu.

Dans la journée, je vous permets <qu'il est hon,' ce
docteur !) de vous les frotter avec un morceau de
citron.

Si votre profession vous oblige à vous mouiller sou-

L'AMOUR DANS LE NORD

vent les mains, enduisez-les d'un corps gras, tel que
beurre de cacao.

La nuit, mettez des gants, après avoir étalé sur ces
menottes une légère couche de glycérole d'amidon ou
de heurre de cacao ; ceci fait, dormez bien... Bonsoir.

DR AsîsO.

THÉÂTRES

The Netv-York Star-s, tel ett le titre du vaudeville
qui est joué cette semaine au Théâtre Royal. Malgré
le titre de la pièce la troupe est composée de célébrités
européennes et américaines. Parmi celles-ci citons
Conway et Leland, acrobates célèbres, Mlle Ani, une
merveille, Frank D. Bryan, Giguère et Boyer, John
Ward, George Murphy et Bonnie Lottie, danseurs et
chanteurs, et une foule d'autres dont le public ap-
précie les renmarquaibles talents.

La direction du Théâtre Français a choisi le célèbre
drame Fate de Bartley Camnpbell comme son attrac-
tion cette semaine. Cette pièce n'a janmais été jouée
à des prix populaires et nul doute qu'elle attirera des
foules à chaque représentation. L'action de la pièce se
passe à New-York et à Québec et chaque personnage
est bien saisi et dessiné. En tête du progranmme de
vaudeville figurent Hilda Thomas, comédienne, et
Frank B3arry, artiste musicien. On' se rappelle que
Mlle Thomas a paru il y a quelques années, et qu'elle
occupait le principal rôle dans la production anglaise
de Faitât-utp-to-daie. Elle a dernièrement abandonné
le burlesque pour adopter le vaudeville. Elle donne
de superbes imitations d'artistes célèbres. Le jeune
John McKeever, l'un des plus jeunres acteurs améri-
cains a été engagé pour remplir le rôle du jeune Lord.

LA MODE MODESTE
Rien n'égaie et n'embellit un appartement comme

les plantes vertes rimais, pour les re~ndre plus élé.
,gantes encore, il est bon de les décorer d'un joli noeud
de ruban bien fourni.

La qualité du ruban importe peu, c'est sa fraîcheur
et la gracieuseté du noeud qui font tout.

JEUX ET AMUSEMENTS
LOOOR!PUE

Avec cinq pieds je suis un fruit,
Avec deux métal qui reluit,
Avec trois un bien pauvre sire,
Avec quatre, oh !c'est encor ?ire.

SOLUTIONS DES PitOBLkMES PARUS DANS LE NUMÉRO 660
Enigme. -La lettre A.
Ont deviné :Mlle Chayer, Joseph Drolet, Mont.

réal ; Mlle Emélie Hupé, Sorel ; J. -O. Laverdure,
Ottawa ; Mlle C. Bérubé, S. Langlois, Québec ; E. -
D. Huet, Saint-Jean.

UNE PARFAITE COMPRÉHENSION

Le Bauime Rhumai doit ses succès à une parfaite
compréhension au mal qu'il doit guérir. Des pro-
priétés valsaniques adoucissantes et entiseptiquee
combinées en font le meilleur remède pour tous ceux
qui toussent. Plus tôt il est pris plus rapide et plus
parfaite est la guérison. Tous ceux qui en ont fait
usage s'en sont bien trouvé. Demandez-le à votre
pharmacien au moindre rhume ; il ne vous ruinera
pas car son prix est de 25e la bouteille, partout.

GRAVURE-DEVINETTE

ILS SONT D'ACCORD
Rien de idus agréable pour le traitement de la

gripp)e, du rhume, de la bronchite, que le Baiime
Rhumal. Malades et médecins sont d'accord sur ce
point. Agréable à prendre, ne fatiguant pas l'estomac,
actif et énergique dans sont action, ne nécessitant pas
un régime spécial, c'est le spécifique par excellence
contre toutes les affections de ls gorge et des poumons.
Seulement 25e les 16 doses.

La Revue des Revutee du 15 décembre 1896 contient,
La physionomie nerveuse des femmes artistes (4 gra-
vures), Enrico Fer-ri ;L'arbitrage international à la
conférence interparleinentaire, L. E. Serre ; Lai pho-
tographie excentrique (16 gravures), G. Brunel ; Les
merveilles de l'art industriel (8 gravures) ;Le mystère
des pyramides (11 gravures), A. Darsac ;L'humour et
la mystification chez les Chinois, E. -H. Parkeer ;Pa-
gelIlo poète (1 portrait), R.-P. di Caîboli ;Geore
Sand intime (lettres inédites) ; La poésie brésilienne
La jeune Norvège littéraire. R.-C. Boer ;Analyse des
revues ; Dernières inventions et découvertes ; Cari-
catures politiques (12 gravures).

Paris, 32, rue de Verneuijl. *-France, 14 frs. Union
postale, 18 fr. par an.-Nunéro spécimen sur demande

ON PEUT LE RECOMMANDER

On peut sans craindre recommander à tous ceux
qui toussent, le Bautme Rhulmal comme étant le spé-
cifique le plus efficace contre les maladies de poitrine.
On en prend à tous les âges et avec succès. Le célèbre
remède n'a que des succès à son actif. En vente
partout, 25C.
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LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

Un bruit soudain dans le bois, le bond (lune bête effrayée pet
être, le rapp)ela au sentiment lu danger qu'il courait, et il s'élança
dans le foui-ré ; une branche d'épine accrocha, sa veste, en arracha un
lambeu et Cervier contiîîua à se frayer un chemin à travers les
broussailles formant un lacis inextricable pour tout autre que pour
lu i.

-Pif! paf!1
C'étaient les deux coups de fusil de Cervier

avaient entendus de leur campement.
que les Tziganes

EN PLEINE POITRINE

D)ans 14, salle basse, emplie d'une buée épaisse, une femme d'en-
viron trente-cinq ans allait et venait, d'une chaudière remplie de les-
sive bouillante au grand cuvier de sapin rempli de linge savonné.
Une saine odeur se dégageait de l'eau rousse, dans laquelle avait
bouilli la cendre de hêtre, mêlée aux racines d'iris prises dans le
jardin. La femme, de taille moyenne, robuste et belle de la beauté
particulière aux paysannes, faite de lignes fières et de membres ro-
bustes, réalisait le type complet de lat compagne du travailleur. L'ex-
pression de sa physionomie était sereine, en dépit du labeur quotidien
et des inquiétudes qui ne pouvaient manquer de traverser son coeur
et sa pensée. De temps à autre elle interrompait sa besogne, quittait
la chaudière dans laquelle -elle puisait sa lessive brûlante, et, s'appro-
chant de la fenêtre, elle essayait de percer (lu regard l'obQeurité de la
nuit. Des rafales de vent passaient dans les branches avec des bruits
sinistres, on eût dit que la forêt tout entière craquait. C'était un gé-
missement continu, traversé par des hurlements terribles. Alors la
porte criait sur ses gonds, la fenAtre grinçait, et la bise sifflante pas-
Sait à trav-ers les ais dlu logis, agitant les rideaux dle la croisée et le
lamîbrequin sergé de la cheminée antique.

La femme f ris-onnait, murmurant :Quelle nmuit !d'une v-oix trou-
blée ; puis, afin de se réconfor-ter l'âme, elle se dirigeait vers l'angle
le plus recule de la salle, et s'approchait de trois berceaux dans
lesquels dormaient six jeunes enîfants d'âges divers, nmais dont le
dernier ne marchait pas; encor-e. Elle regardait,avec l'expr-ession <'une
tendresse ardente, ces innocents étetlant leurs têtes brunes ou blondes
et leurs membres potelés, dans l'abandon du sommeil. Les cheveux de
l' un couvraient l'oreiller de leurs boucles luisantes ;l'autre se faisait
une couronne de son bras blanc :deux jumeaux confondaient leurs
mains enlacées. Avec dles précaution, infinies, la mère bordait les lits,
redressait les couvertur-es écartées par (les doigts uîutins, rnimemait un
drap clîitfoniié, et s'oubliait dans lit contemplation (les cher-s petits
tenant à toutes les fibrmes (le son être. Elle oubliait que depuis l'aube
elle- était debout,, poursuivanît sa tâche avec un caline coîli-ae ýamîs
hâte, sans brusquerie. A cô-té, dans les deux cabiniets voisins, dorumaient
les autres :trois garçons déjà grands, une fillette capable d'aider à la
beso.pne quotidienne.

Dix ! Elle avait dix enfants ! Et dans le village, on avait oublié
son nom de Catherine, pont- l'appeler la mière Pélican.

Elle riait, et trouvait mii éloge dans ce sobriquet naïf. N'était elle
pas prête, à toute lheur-e, à donner, comme l'oiseau, sa vie et son sang
à sa couvée ?..

Rafraîchie, reposée par la contemplation des berceaux, elle repre-
nait, dans lat salle emplie d'une atmosphère humide et chaude, son v-a-
et-vient régulier. La lessive parfumée, traversant la couche de linge,
coulait lentement dans le baquet, tamiisée par n tampomn de paille.
Quand lat 1 aille serait cuite et tomber-ait en poussière, la lessive sit-rait
terminée. Toutes les lavandières savent cela.

Cependant, un tel fracas de branches se fit dans le bois et la rafale
d'hiver lui arracha (les gémissements si plaintifs, que Catherine s'ar-
rêta, les mains aux hanches avec un geste de lassitude et d'angoisse

-Quelle nuit ! répéta-t-elle.
Ses yeux se fixèrent sur la vieille horloge, battaint son tic-tac

dans une gaine de chêne ramagée de desssins en creux.

-Onze heures ! et Jean ne revient pas!
Elle s'assit sur la pierre dut foy er, brisée tout d'un coup par une

subite fatigue. Les clartés rouges (le la braise pailletaient les meubles
luisants, ou vrages, larmoire à fleurs, la huche, la table lourde sur ses
pieds torts ;le vaisselier, à travers les barreaux duquel brillaient les
couleurs vives des assiettes et dles pichets, tout un luxe campagnard,
sain au regard comme à l'âme.

Elle oubliait en ce montent les enfants endormis, le travail
presque achevé, pour songer à son mari.

Jean était parti après le dîner dle midi afin de faire une grande
tournée. Janmais elle ne le voyait s'éloigner dli logis sans une vague
appréhension. Rude métier, on effet, qlue celui (le garde-chasse ! Ce
ne sont point lt-s loups que l'on redoute, ni le boutoir des sangliers,
mais l'eunnenmi perpétuellement en éveil, inisiille, tapi dans le fourré,
guettant derrière les troncs d'arb~res, éte>ndu sous les amas de feuilles,
dissimunlé par les broussailles ;celui qlui épie, la main sur le chien de
son fusil, voyant u ennemi d]ans quiconque prétend faire respecter la
propriété d'autrui :le braconnier.

Et ils ne manquaient pets, dans toute cett- grande forêt descendant
de la côte abrupte à la Marne. Résolus, prêts à tout, ayant touj« ours
bu assez d'eau (le-vie pour se donner une excitation dneusils
avîint tant (le fois menacé Jean Tournil, que tout autre que lui eût
tremtblé en s'aventurant dans le bois, à lat reeherche des tendeurs de
collets et (les chasseurs dle clîevr uils.

Mais Jean Tournil, le mari de Catherine, allait droit son chemin,
rempli-saut son devoir avec une ponctualité régulière dressant dles
procès- verba ux chaque fois qu'il constatait un delit ; ne faibli.,sant
jamais, aussi résolu à faire respecter le droit que les braconniers à le
dédaigner.

Il savait que plus d'un gars avait juré de lui faire un mauvais
parti, et en partîculier Loiup-(erNer.

Il pouvait être visé dans l'omblre par des iýraconniers récidivistes
qui lui devaient leurs (diverses condaminationq en police correction-
nelle. Et, p)ourtant, chaque soir, sous la pluie, le vent et lat neige, il
recommienç-ait ses courses.

Catherine ne s'accoutumait point à ces abýences nocturnes. On
eût dit qu'elle s'alarmait davantage au lieu (le se rassurer. Dans les
premiers temps de sont mariage, elle ne se doutait point des dangers
courus par sont mari. M1aintenant, elle comptait les haines amassées,
les sourdes rancunes, les colères fiévreues. Elle se dlemandait chaque
soir si ce ne serait point dans l'ombre d'umi bouquet de bois qlue
Claude l'Ecureuil atteindrait son mari, ou que Cervier " règlerait ýon
conmpte." Sn cSeur se serrait, elle suivait machinalement les aiguilles
de l'horloge, dont les battements paraissaienrt répondre aux palpita-
tions de sont cSeur. Catherine éprouvait alors un soulagement, si le
soupir d'un de ses enfants l'appelait. Lat tendresse maternelle lui
fai>ait un mîomnent oublier sont angYoisse d'épouse.

Puis, tout à coup, elle entendait un pas rapide, ou bien un siffle-
ment Joyeux se faisait entendreý au loin ; c'était le maître, le mari, le
père. Elle ouvrait la porte toute grande, respirait largement, et fixait
.ses grands yeux rayonnants de tendr sse sui, le garde-chasse. Lui la
prenait dans ses i)ras avec un umouvement de joie subite. Il portait
son fusil dans u coin, défaisait ses guêtres, avalait un verre de vin,
et pendant un momtent, penchié sur le feu flambant, il savourait la
joie de se retrouver chtez lui, près de la vaiillante femme qui depuis
dix-sept ains, pirtace-.ait >a vie, de la mère qui groupait autour de lui
ue famille dont il était lier.

Il n'éveillai t point les petits, à cette heure-là. Mais lentement,
en levant les pied-, pour nmarcher sanis bruit, il se penchait sur les
berceaux, souriant, silencieux, ému ; et le baiser qu'il donnait à sa
femnme, auvant dle tomber dans un lourd sommeil, renfernmait toutes
les tendresses que sa bouche fitt restée inhabile à expr-iimer.

Et Cathjerine se sentait l'âmîe inondée de félicité. Elle possédait,
l'hmble femme, tout ce qui constitue lat paurt de bonheur des créa-
tures humaines un m foyer chaudl de tendresses légitimes, une vie de
labeur dont chacuni lui causait une satisfaction. Car, dans tout le
pays, il n'était-point de femnme plus occupée que Catherine. Les filles
aînlées aidaient, il est \vrai, au ménage -mai,3 il fallait préparer les
repas, cultiver le jardin fournissant lîs légumes de la maison, raccom-
mnoder le linige, le blar chir, le repasser. Encore, s'il lui restait un peu
de temps, lat voyait-on piquer deés corsets, afin d'ajouter aux ressources
dle la couvée.

Elles étaient mainces :Jean gagnait d]ouze cents francs par an. Il
avait le droit, il est est vrai, de tirer, de temps à autre, un lapin, voir
un lièvre, mais il eii abusait <I autanit moins que le proptiétaire du
boii dont la gai-de lui était confiée ne demeurait point dans le pay's.

RAOUL DE NAvERY

A aui vre
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LE CADET DE LA VI RENDRYE
OU LE

TRESOR DES MONTASNES DE ROCHES
(Episode d'un voyage à la dleou<,-te de la nier de l'Ouest, en 17.50-51-52)

DÉDIÉi A M. BENJAMIN SULTE

(Suite)

Immédiatement, ils se mirent à la recherchie dé la grotte indi-
quée sur la petite Carte, et la trouvèrent assez difficilement. Des
broussailles croissaient à son entrée et la masquaient. C'était une
fissure large au plus assez pour livrer passage à un homme se cour-
bant, mais l'intérieur était spacieux.

Les quatre hommes allumièrent un feu et, tout en prenant le
repas du soir, se reposèrent autour de ce foyer bienfaisant.

Puis, Joseph et Pierre firent une inspection de leur asile, tandis
que le Renard et l'Ecureili roulaient de groses pierres qu'ils descel-
lèrent des parois deé la grotte pour en bouclier l'entrée et en fermer
l'accès aux animaux fémoces.

Pierre compta quinze pas de longueur, et Joseph traversa la
grotâe dans sa plus grande largeur, en mesurant six pas.

Il ne paraissait pas y avoir d'issue autre que celle qui leur avait
permis d'entrer en ce lieu. Pierre, élevant alors au-dessus de sa tête
une branche résineuse (le sapin en guise de torche, la promena tout
autour de la caverne.

Au centre, à droite de l'entrée, il vit qu'il existait une cavité.
-Ce serait là une bonne cachette pour le préciièux métal jaunie

que nous cherchons, dit Pierre à Joseph, si ce trou est assez profond.
-Quoi ! si ce trou est assez profond ? demanda Joseph. On

dirait, à t'entendre, que tu crois que nous allons manoeuvrer l'or à
pleines mains.

-Je n'en demande pas autant que cela. Voici ce qne j'ai voulu
dire :Si un hasard dévoilait cette retraite à d'autr-es que nous, ce creux
pourrait-il nous servir de récipient ou de cassette aurifère sans révéler
facilement la riphesse de son contenu ?

-Oh ! c'est différent 1..Eh ! assurons-nous en !..Je vais
te hisser et, à ton tour, de là-haut tu m'aideras en me tendanît la main
pour m'attirer vers toi. Allons !une, deux trois ! Y es-tu ?

Et joignant le geste à la parole, Joseph faisait un étrier de ses
deux mains jointes, dans lequel son ami avait posé le pied droit en
s'élevant aussi haut que possible.

-Tien., ferme 1 dit Piei-re, j'y suis
Puis se penchant sur le bord du trou il tendit la main à Joseph.
-A ton tour, dit-il.
De la Vérendrye se donnant un élan, et prcnant la main offerte,

arriva facilement au but.
La cavité qu'ils venaient d'atteindre senblait profonde. Ils firent

quelques pas, croyant toucher le fond, inais rien ne les arrêta. Ils con-
tinuèrent à mnarche-r, et s'enfoncèrent plus avant dans le sein de la
montagne :le creux devenait boyau ou couloir;, et paraissait bien
long.

Ce que voyant, les deux Canadiens rebroussèretit chemin, et vin-
rent sauter dans la caverne près des Yhatchéilinis effrayés, qui
croyaient leurs maîtres perdus, dévorés par les mauvais manitous de
la montagne.

Joseph les rassura immédiateime-nt et leur lit par-t de sa décou-
verte.

Comme ils étaient bien épuisés par la fatigue, ils attendirent au
lendemain pour explorer leur nouvelle demeure.

Le jour suivant les quatre personnages qlue nous avons sous les
yeux, furent vite sur pieds. Après un bon déjeuner, ils se mirent en
campagne.

Sortant de la grotte, de la Vérendrye grimpa au sommet de la
Pipe pour reconnaître le pay. Il en descendit bientôt, et (lit à Pierre:-

-A un mille d'ici sont les Jumnelles: C'est à l'extrémité ouest de
la plus rapprochée de nous que l'on a trouvé l'énorme morceau d'or
enterré ensuite près de cette grotte. Allons voir si ce terrain aurifère
est aussi riche qu'on l'a fait entendre.

Les chercheurs d'or avaient apporté du fort deux pics et deux
pelles, dont ils se servirent pou!- creuser et travailler la terre, et en
extraire le métal précieux qu'elle : rcélait.
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Ils piochèrent dru, tout ce jour, le suivant, et le surlendemain
sans rencontrer la pius petite parcelle d'or.

Non découragés, ils continuèrent bravement deux jours encore.
Hélas 1 sans plus de succès!

Cinq jours d'un rude labeur s'étaient écoulés sans aucun résultat
appréciable. Cinq jours eli ne comptant pas la journée employée à
voyager du fort La Jonqulère à la montagne la Pipe ! En tout,
presqu'une semaine, et ils n'étaient pas plus avancés.

Trois fois vingt-quatre heures à demeurer encore en cet endroit,
et puis il faudrait 7retournuer au fort, car Joseph ne voulait pas pro-
longer son absence au-delà du terme fixé au sergent qu'il avait laissé,
en charge là-bas.

A la fin de la sixième jour-née, en prenant le repas du soir.
Pierre dit:

--Joseph, si tii veux m'en croire, nous fouillerons le sol demain
entre la source et notre caverne. Je veux savoir si le gros morceau
d'or existe réellement.

-C'est bien ; nous chercherons demain.
-Vois-tu, nous av'ons gardé ceite affaire-là pour la dernière,

pour la bonne-bouche ; et qlui sait ?, il n'y a peut-être rien!
-S'il en était ainsi nous nec passerions pas un quart d'heure ici.
-Crois-tu quo le vieux Mandane ait pu nous tromper à ce point ?
-Non. Mais à demnainî, et ne nous décourageons pas trop vite.

-Dis donc, reprit Pierre, quand il eut fini de manger, si nous
continuions notre examen du couloir ? et il indiquait la cavité béante
au-dessus de leurs têtes.

-Tu as raison : cela nous distraira.
Après le souper, Pierre, Joseph, le Renard, et l'Ecureuil, bien

armés et munis de torches s'aventurèrent dans le boyau découvert le
premier soir de leur airrivée dans la grotte.

Ils marchèrent pendant environ une heure, tantô*t montant,
tantôt descendant dans l'étroit chemin. Enfin, ils airrivèrent dans une
petite grotte, sans issue.

En rebroussant chemin Joseph parla
-Si le magot existe, et qu'il soit enfoui entre la caverne et la

source, nous pourrons l'apporter dans cette seconde grotte que nous
venons <de découvrir.

-Une idée ! exclama Pierre. J'y songe tout à coup. Sais-tu?
notre grande caverne, c'est le fourneau de la Pipe, et...

-Et nous venons <l'en parcourir le tuyau, interrompit Joseph.
-C'est ça !
-Eh bien 'i! c'est toujours bon à savoir
Le lendemain matin, armés de leurs pics et de leurs pelles, les

quatre hommes attaquèrent le sol avec ardeur, à mi-chemin entre la
source et la grotte. A un pied deé profondeur, Pierre, au bout de son
pic, rencontra un corps dur.

Emu, tremblant à la pensée que ce pouvait être l'énorme pépite
enfouie par l'auteur des petites cartes, il s'arrêta, miais le son rendu
au contact de l'outil et de la substance inconnue n'était pas celui de
l'acier frappant sur le métal.

Maîtrisant son émotion, il Continua son travail et mit bientôt à
jour une niasse informe et noiriâtre, Il promena la pointe de soit pic
dessus. C'était mou comme la laine. C'était un morceau d'étoffe L'rune
qui se déchira, pourri par l'humidité du sol.

En ce moment, un rayon de soleil, glissant ,jusque dans le trou
fait par Pierre, éclaira cette masse sombre, et, frappant sur la déchi-
rure de l'étoffe, produisit un éclair fauve,

Plus de doute :ii avait sous les yeux la pépite de la victime de
l'(Eil Croche.

Mais elle pesait beaucoup, et il dut employer ses deux mains et
faire appel à un bon coup de jarret et de reins pour' la jeter hors.dej
,son lit.

-Eurêka! cria-t-il gaiement.
Joseph, qui travaillait un peu pîus loin, accourut.
La dépouillant de son enveloppe pourrie, ils la contemplèrent

avec une joie suffocante, délirante.
Quel joli caillou ! mut-mur 'ait <le Noyelles.
Mentalemenît Joseph supputait le nombre de pièces d'or que cette

niasse leur rapporterait.
Apparemment qlue ce calcul lui plut, car il eut un sourire sa-

tisfait
Puis, ils transportèrent l'or dans la caverne, et prenant le couloir

ou le tuyau de la Pipe, comme disait Joseph, il le portèrent à la deu-
xième grotte.

Encouragés par cette riche trouvaille ils retournèrent aux Ju-
nielles, niais après y avoir travaillé deux autres journées sans succès,
ils se décidèrent à abandonner leurs recherches pour le présent et à
retourner au fort.

Ayant pris un court repos, ils partirent aux premières heures du
jour, en masquant soigneusement l'ouverture de la caverne'.

Ils retournaient d'une allure moins rapide qu'il n'étaient venus.
On aurait dit qu'ils quittaient à regret leur trésor, quoiqu'14

dussent revenir bientôt.
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Si les deux Canadiens eussent possédé un chronomètre, ils au-

raient pu voir qu'il étniit onze heures du soir lorsqu'ils atteignirent le
village des Yhatcheilinis.

Les chiens des Yhatchéilinjs reconnaissant le Renard et l'Ecureuil
ne jappèrent pas au passage de ces derniers, ni de Joseph et de Pierre.

Au moment où ils passaient près du ouig(ouam du Corbeau, un
chant doux et triste se fit entendre.

Pierre et Joseph s'arrêtèrent stupéfaits.
La voix qui s'exhalait ainsi plaintive et navrée n'appartenait pas

à la race des Yhatchéilinis, ni à celle d'aucun peau-rouge. La personne
qui chantait s'exprimait en espagnol. C'est ce qu'ils pensèrent.

Puis, subitement, le chant fit place aux sanglots.
De Noyelles se penchant à l'oreille de son ami dit tout bas:
-Tu viens d'entendre cette voix 1 Que penses-tu de ceci?
-Chut ! souffla Joseph. Ecoute, et sois immobile !
Une autre voix, rauque et gutturale, mais qui s'efforçait d'être

moins dure-celle du Corbeau ou de son fils probablement-se fit
entendre. Puis elle se tut, mais reprit au bout d'un instant, ayant
évidemment attendu une réponse qui n'était pas venue. Cette fois, la
voix du Yhiatchéilirii était plus rude.

L'Ecureuil et le Renard, aux côtés des deux amis, tremblaient, et
ces derniers s'en aperçurent

-Qu'y a-t-il ? demanda à voix basse le commandant canadien
au Renard.

-REil de-Faucon, le fils dui grand chef, mauvais sauvage, parle à
l'esclave blanche ... , mais ... , pst 1-fit-il soudainement. Chef blanc,
fais le mort !.

Cette admonition était prononcée à propos.
Le fils du Corbeau sortait du ouigouamn de son père ; il fit quel-

ques pas dans les ténèbres, dans la direction du petit groupe silen-
cieux.

Il s'arrêta et modula doucement le cri de la chouette. Presqu'aus-
sitôt un autre cri semblable répondit à courte distance.

Et les quatre hommes, immobiles comme des statues, protégés
par l'obscurité, entendirent peu après le colloque suivant entre les
sauvages, qui s'.4taient rapprochés.

-Est ce toi, l'Epervier ? interrogeait une voix.
-Oui, chef, répondait l'Epervier.
-Les jeunes braves sont-ils tous au rendez-vous
-Oui. On n'attend plus que toi. Je venais t'avertir que tout est

prêt, quand j'ai perçu ton signal.
-C'est bien 1 Les jeunes guerriers Yhatchéilinis vont bien s'a-

muser cette nuit, et Riil-d-.-Faucon sera vengé.
-Malheur aux visages-pâles
-Allons au rendez-vous retrouver nos amis ; pressons-nous,

l'heure va sonner pour l'assaut du grand ouigouam. des blancs.
Les deux sauvages s'éloignèrent.
Quand Joseph les jugea suffisamment loin, il s'élança suivi de ses

compagnons, vers le fort, où quelques minutes plus tard ils arrivaient
essoufflés.

Le sergent les ayant reconnus, leur ouvrit, et aussitôt Joseph,
rassembla son monde. En peu de mots il mit ses hommes au courant
du danger menaçant que la Providence, fortuitement, lui avait fait
connaître, et il prit immédiatement des mesures pour se protéger.

SLa garnison ne fut pas longtemps sur le qui-vive. Lorsque les
sauvages appuyèrent leur échelle contre la palissade, le soldat appoAé
là, courut prévenir de la Vérendrye.

Celui-ci sachant maintenant à quel endroit les envahisseurs pis-
treraient dans l'enceinte de la Jonquière, y accourut avec cinq
hom mes.

BientôIt, ils entendirent monter dans l'échelle, puis ils devinèrent
pluCôt qu'ils ne virent un indien à cheval sur le rempart. Se cram-
ponnant des mains, le sauvage se laissa glisser le long du mur, et
lâcha prise. Il tomba.... entre les bras des soldats qui, en un cli
d'oeil le baillonnèrent et le ficelèrent, comme s'il se fût agi d'un fagot.
Un autre se présenta, qui eut le même sort ; et ainsi de suite jusqu'au
dernier de la bande.

Quand le dernier fut pris, les soldats n'en voyant plus venir,
enlevèrent l'échelle et traînèrent les sauvages au corps de garde et les
y tinrent prisonniers à vue.

Ce bon coup fait, Joseph et Pierre se retirèrent pour prendre du
repos.

La longue course de la journée et les incidents émouvants de la
nuit exigeaient qu'ils prissent un repos réparateur.

Mais le sommeil ne vint pas vite fermer leurs yeux ; une ques-
tion troublante se posait à eux avec persistance.

Quelle était cette personne au chant si triste, mais à la voix mé-
lodieuse, qui habitait le ouigouam, du chef principal de la tribu des
Yhatchéilinis ?

Le lendemain le leur apprendrait-il ?

L'ESCLAVE BLANCHE DES YHATCHÉILINIS

Josephi et Pierre se levèrent plus tôt que d'habitude, le matin qui
suivit leur magnifique coup d@ filet.

Joseph appela le Renard et voulut se faire dire ce qu'il savait de
l'intéressante inconnue au pouvoir du Corbeau.

-Le Renard ne sait pas grand'chose, dit-il. Il sait seulement que
le chef Corbeau, à trois jours de marche d'ici, au sud, a acheté une
jeune fille, à un parti de Sioux. Le chef veut donner cette fille à son
fils. La vierge blanche pleure, pleure beaucoup. Le Renard ne pense
pas que la fleur blanche aime oeil-de-Faucon, mais le grand chef dit
que son fils prendra, pour orner son ouigouam, l'esclave qu'il lui a
achetée.

-Tu ne sais pas où ces Sioux ont pris cette fille ?
-Non. Le père du Renard est chef et pourrait peut-être ren-

seigner le chef blanc mieux que moi.
-Très bien 1 Cours me chercher ton père. Dis-lui que je désire

le voir immédiatement.
Le jeune Yhatchéilini courut s'acquitter du message de Jospph.
A ce moment, Pierre rejoignait son ami, et sa première parole,

comme on le devine, porta sur l'incident mystérieux de la veille.
Joseph mit Pierre au courant de ce qu'il avait appris déjà du

Renard, q»u'il venait d'envoyer quérir Patte-d'Ours, en demuepo
bablement de les mieux éclairer,.erepo

-Pourquoi n'interroges-tu pas oEil-de-Faucon, que nous avons
capturé cette nuit avéc sa bande ? Puisque l'inconnue habite la cabane
de son père, il doit posséder toutes les informations qu'il nous faut ?

-Ton moyen n'est pas praticable, mon cher. Le sauvage, s'a-
percevant que nous avons découvert ce qu'il a si bien caché jusqu'à
présent, qu on n'a pu en soupçonner l'existence, se taira et tentera
plutôt de nous fourvoyer ou de nous circonvenir !..

Pendant qu'il s'entretenaient de la sorte, le Renard revint accom-
pagné de son père.

Joseph donna un siège à Patte-d'Ours et lui expliqua aussitôt le
motif pour lequel il voulait le voir.

Sur les traits du vieux sauvage se réfiéta d'abord la surprise,
mais, reprenant son masque d'impassibilité que le peau-rouge cherche
toujours à conserver en toute occasion, il dit:

-Que mon frère pâle me permette une question : "' Par quelle
voie a-t-il connu ce que le chef des Yhatehéilinis tenait secret ?....
Les fils de Patte-d'Ours auraient-ils tr8hi l'ordre du Corbeau d'être
muets avec les guerriers blancs sur cette affaire 1

-Non répondit, Joseph. Le grand manitou des Français m'a
fait connaître l'existence de la malheureuse qui gémit au pouvoir du
Corbeau, et j'ai décidé de lui faire rendre sa liberté.

Patte-d'Ours secoua la tête en signe de négation.
-Mon frère ne réussira pas facilement. Le chef Yhatchéilini ne

se dessaisirait pas de son bien pour rien ; il exigera de riches présents
certainement. Mais, il ne sera pas le seul peut-être à disposer de la
belle captive, l'ayant promise à son fils qui en est épris.

oeil-de-Faucon refusera peut-être de se séparer de celle qu'il
aime et malheur en adviendra, car il y aura du sang versé de part et
d'autre!

-S'il faut combattre, nous le ferons pour obtenir ce que nous
demandons, dit Pierre.

-Les guerriers français sont vaillants, mais les Yhatchéilinis
sont braves aussi, et plus nombreux, ajouta Patte-d'Ours avec orgueil.

-Comment la prisonnière blanche est-elle tombée au pouvoir du
Cor6eau, demanda Joseph

-A troisj.ours de marche d'ici, nous avons rencontré une petite
bande de Sioux qui s'acheminait à l'Est venant de bien loin, du soleil
couchant. Ils, noils montrèrent des objets rares et utiles pour nous.
Nous finies des échanges, leur donnant des provisions, etc.

Le Corbeau, ayant su que ces Sioux avaient une captive blanche
avec eux, voulut la voir, et après l'avoir beaucoup marchandée, réus-
sit à l'obtenir.

-Ces Sioux vous ont-ils dit où il s'étaient emparés de cette per.
sonne et du butin qu'ils échangèrent avec vous ?

-Oui. A un établissement de l'autre côté des montagnes de
Roches. Ils y étaient allés et en étaient revenus en côtoyant une
rivière qui sort de ces montagnes. Cet établissement est dans une île
située à une très-petite distance de la terre ferme et où il y a un
grand magasin ; lorsqu'ils y arrivent ils font des signaux ,on vient à

AMItcS Roy.

A mtivre
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L'Excès de Travail
1 AMÈNE

L8 PROSTRATION NERVEUSE
Guérison complète par l'usage de la

Salsepareille d'Ayer
'Il y a quelqutes années, en raison

d'une attention trop soutenue à nies
affaires, ma santé s'affaiblit. Je de-
vins nerveux et il me f ut impossible
de surveiller mes intérêts et dIe plus
je montrai tous les symp)tômes de
dépérissement. Je pris trois bout-

teilles de Salsepareille d'Ayer et je
commençai imnméd iatement à aller

-mieux et peu à peu mon poids aug-
mfenta de cent vingt-cinq à deux
cents livres. Je croîs que mes en-

-fants seraient aujourd'hui orphelins
de père si ce n'eût été pour la Salse-
pareille .d'Ayer de laquelle je ne
puis dire trop de bien." -H. O.
HiiisoN, Maître de Poste et Plan-
teur, Kinard's, S. C.

La Salsepareille d'Ayer
La Seule qui ait reqii une Médaille à

l'Empoition de Chicago.

* [YTHMIE
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLeRY
etla POUDRE CL RY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
Gros - Dr -CLER«Y à Marseille (France)

Dépôt. datas toutes les Pharmacies,

SÉtendu d'eau le "s>N

LIT 4IT ÉFBÈLIQUE

Dtti =P.rs ie "Coo.i t ole.

pn',,i.eot .sI, sq .
Tahddroos,

UNE SEMAINE DE
Vente en Extraordi are

A LA MAISON DE

e LEPACE & CI[
Coin des Files St-Laurent et Duoluth

A l'occasion de l'ouverture de notre SOUS
BASSEMENT. Avec ain stock immense
de Ferblaiiterie.q, granit, Ferronneries,
Ustensile de cuisine, Groceries, etc., etc.

Pendant cette grande vents
nous offirirons en vente:

50 doz. Bouteilles de SAUCE 'WOR-
CESTERSHIRE, (sauce forte) la
meilleure sur le marché et vendu

lrégulièrement 10c, special..........2je
5doz. Bouteilles de SAUCE AUX
TOMATES (Catehup) garantie pre-
mière qualité et vendu régulièremenît
10 c, spécial ..................... 2je

Gran]ds verres rempli de Moutarde
Française de 10e pour 7 ou 4 pour. 25e

Sauce Yorshire grandes bouteilles vendu
10e, Spécial ...................... 5c

Catsup randes bouteilles, vendu loc,
spéciaf .......................... 5c

Cocoanut en paquet, marque Cniptal,
vendu 10e. spécial ........... 5

Huile à moulin, grandesboeiesen
du 15c, spécial..................... 7c

Essence de Vanille et Citron, grandes
bouteilles, vendue 25c, spécial ... 14e

Poudre pour polir et nettoyer les argen.
teris, vendue 25e, spécial .......... l0e

Vernis à tuyau, toujours vendu 15c,
spécial ........................... 9go

Vernis. à poèle, toujours vendu 15c,
spécial ...... .................... o

Bleue Indigo, vendu 15e, spécial. 8e
Pâtre à Poêle, ' 10, d e

Ilgrande bdite 16e, 60O
Pommades (Vaseline), vendu partout

20e, spécial ..... ................. se
Grainie (d'oiseaux), vendu partout 15e,

spécial.......................... 7e
Savon Quaquier, vendu régulièrement

lie, spéial .................. .... 2je
Savonî London, vendu régulièrement fie,

spécial ........................ j
Savon Buanderie, vendu régulièrement

10e, spécial ... .. . ... .. 6e

FERBLANTERIES
Plats pour laver les mains, valant 15c,

spécial.......................... 5c
Assiettes à tarte, à diner ou à soupe,

valant (le, spécial ................. 2e
Caniste à l'huile de charbon J gallon,

valant 15c, spécial ......... ....... 8e
Porte ordure, valant 10e, spécial ...... 5e
Antonnoirs, "l 5e, Il... 2e
Boites à pain peintes et décorées, va-

lant 45e, spécial ......... ........ 19e
Chaudièýres à charbon, valant 25c,

Spécial................... .... 13
Chaudières à charbon en tôle galvanise,

valant 35c, spécial ............... 19e
Terrine à lait, valant 5e, spécial ....... 3&
Grands Gobelets, 3 pintes, val. 10, sp. 4o
Poivrières, Coupe pâte, Assiettes, mou.

les, cuillerres au choix ............ le

GRANITE
Dans ce département nous avons un asporti

ruent complet àe des prix encore jamais offert.
Nou, recevons Journellement des lo*s jobs

lumnoafs offriro,.s d'ici au tour de l'an à des
prix qui: ne manqueront de répandre notre
réputation si avantageusement connu.

Dpartement de jouets et Articles;
de Fantaisie

Ce d.'partement comprend l'assortiment le
plus complet de Jouets et Articles de S'entAi
nie tel que Poup ne. Petit%> oldats, P-tst
T'rmways, Petite Boteaux Etc., Boit«
de Toilette. Miroirs de luxe. Et., e.

D'ici au joua' de l'an notre magasin ne
f'ermera qu'à 9.*0 hris, p.in, tous les .otr"
-mur permettre à noire nombreuse elle,-fêIe
t'évit' riln foule qui encombre no re magnait,
elsles0 j our@ et ans-i lui permettre e bien

tenut visteT hnque département dans chacun
'=âp-llité Apr-ès le jnur de l'An et les
iur siant not'-e.magan sera fermé fait.
n m. le Sameda et ae jours Il Fiteo;

E. LEPACE &e Cie
Ctuh desm-Smt.Lau.t- et Dlutk.

C te eati minérale, analyséeBuvez l'Eaul dui Recollet par le Dr Baker Ews
est recommandée comme

préts médicin ales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
laririvale de l'A pollinariât et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vent] à meilleur marché. Demandez là à votre pharnia-
cieti ou à votre épicier. E-hantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RLUE CRAIG, MONTREAL.

r"Korrect Shape" Boot Shop.
DEPARTEMENT DES DAMES.

0Quoi de plus utile et agréable comme cadeau de l'an,
qu'une paire de Bottises ou Souliers Il Korrtatt Sh tpe."
Nos chaussures sont uniques, de fabrication spé-
cialp, de formes nouvelles raison nées et quand on les

.. a pot tées une fois, on n'en veut plus d'autres. Elles
donnent le comfort, voyez-vous?.... .. .....
Votre choix est énorme et facile, car. nous n'avons
qe des ch tussores élégantes et de confection supé-

rieure. Nos prix de vente frisent les prix def'.brication.

OUVERT LE SOIR DURANT LES FETES.
k. ~MITU 235 ET 237FRNC S*UMU RUE S-AQEe

Aux
Femmes
et aux
Jeunes
Filles
Pales

Set
Faibles

Si vous êtes pâles et faibles p)renez les
fameuses PILULES ROUGES DU
Dr COD-ERRE.

Le BEAU MAL ne résiste pas à -l'sc-
tion bienfaisante de ces pilules recom-
mandées.

Les Pilules Rouges du Dr Coderre, renforcissent,
tonifient et purifient le système. Elles augmentent la matfiere
colorante du sang, donnent un beau teint et de la force.

Prix : 50 cents la boîte 6-M
botte pour $2.50
Expediées partout.

BoU-Vu.
COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

NORTH ADAMS MASS.

I

V. ROY & L.-Z. GAUTHIER,
A&robitetea et évaluatleurs

207, RUE SAINT - JACQUES,
,(Bâtisse Nord heirmr)

VîcToit Roy L.-Z. GÂUTHIER

TELEPHONE: 2113

MAI vante dam. toes.h
bonnes pharnsaw.

Le «WrW à

p8*tp"t PA2

Me CHEVRIER
Pharimsclen de lm classe, à P-aràa

Poubds ila fois lu. principes .0111,
de rHUILE de FOI£ de MORIUE ef
lu PiOPritdthrapeutiqnss dus prifs,
raions @10ooliqmu. - n st précies=
pour lu esa dot leuosc aspeut pu. tupoe lu suste gnasut, Son L4 Comeelui delHUILE

de FOIa de NOU, .est.ovu

J. FiMILE VANNIR
(Ancien élève de l'école Polytohnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT-JACOUES
%«BÂTI88E IMPÉRIALE " M0ONTRÉAL

DENTIERCAROA-SI8D
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCRFUR, L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

LA BANQUE B'BPÂBGNES
DE LA CITEC ET DU DISTRICT

Dg MONSTiEL.

Avis est pur le prAtsent donné qu'nn di-l.
den. e de hui dnllars par action sur le capital
'Ieoýeintiiuton aétêdéclaré et serapayable
à sort bureau principal. à Montrêal. le et aprés
s 6ntedi, leS janvier 1897.

I esglivree de transfrrts seront fermés du 15
auI 31 Décembre prochain, ces deux jours comn-
pri>.

Par ordre du bu reau des directeurs.
HY. BARBZAV,

Gérant.
Montréal, 30 Novembre 1896.
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Résultat de la Grippe.
BM31ES, N. Dz., CAS.. OLt 1M9. t11)

Il y aneu. ma madre eu i. gippe. qui loi lalse le
corps et l'esprit d'uce grands faiblesse; première.
Mt elle as plignait dnson= l " P4&vlo,,

en ue état, de mélamoie.4 eu . .eleiet YplIu 4.
sommeil du tout, ne voulait plu voir personne et
s'lmglatdeschýose hribles. Noua avon u les
MmeWusmédcins, mals aile devint pire. Alors S
belle soeur recmmanda le Tonique Nerveux du Père
Koentg. Après en avoir fait umsage u changement
Pmu le mieux &*Opéra et ma mbre devint très grasse,
vui'apétitvrcequ'elle avaitetdevlntparaitemeos
bien. lious avons tous remrié, Dieu de nous
avoir envoyé le Tonique,

MARY L DALY.

X MZaos Oui., Sept., 1893
Notre n ui étaitépileptiefugérpa

ko iou=rduTonique Nevu u èeKelg.
A. . ÂRRINEO.

T sbouteille éhnIln 'm

c remède a été prép&a par le R&v. Père Koenig.
de Fort Wayne, lad., depuis 1876 et AMuatenant
préiparé sous a. directio par la

KOENIG MED. 00., Ollicago, MI.
Chez tous Pharmnacies, a 91 la bouteille

ou O Po"e $5.00.
me7AOENT8e
E, NoGies, 21M3. Notre-Dame, Montral.
Laroche & Cie Québec:

Faulsses dents
SANS PALAIS

Couronnes on or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Donta extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20. rue St-Lauirent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

ID EmqT:STrE

Nouveaux procédés amiéricains pour plom-
bage de dents, on porcelaine et on verre. pin.
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. 8. BROSSEAUs L.D.8.
No 7, RuE SÂîNT-LÂÎramne-, MONTRÉAL

DébentnresMunicipales
Boqs du Geuverqeent net deCIhenlin8 de Fer

VALEUR DE i'LACEMBNT
.ACHETIÊS ET VENDEs

Toujours on mains un grand nombre do
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em.
prunter trouveront avantage à. se mettre on
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTISSEC ' BaRITIB EMPIRE,' MONTRÉéAL.

LIQUEURS Et ELIXIR VÉGÉTAL
DE LA4ra GRANDE CHARTREUSE

ý0,4Ae4eE iflVENTEi

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail

sic mi£FEra oES CoNT-REFrAÇoNS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements AlimentairesLte
8?' et 89, rue St-Jacques,, Montréal.

MJq
SSOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE k

Soieé onéeA RE8PONSABILnTE IMITEE
Socétéfonéedans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes le 1B Juin 1895

FONDS CAPITAL ------- $501000
q Distributlon ehaque mer-ciredi
S Prix Importants distribués depuis le 1er Aoûit 1895:
S. Claîînnont, Rigaud, P. Q.J11500 00 Il A. Guimîet, Montréal, P. Q.. $250 00
F. Deniîs, Rockland, Ont.... 1500 00OI Jos. Gauthier, 250 00
J. Clémnt, Montréal, P.Q. . 1500 00O A Dupré 100 00
T. E. Blarbeau, . 500 00 hB: Richard, 100 0
0 . Latfitune, 1500 00FGOu, 00
J. E. Ecrément, 150 00 Nao. o Huot Qébc . 50 0
Pierre Germain, Villa Mastai, Naolgon FAagu, Qubc. 50 00

S St-Rocbi, Québec .. ....... 1500 GO A .X. labrosse,Vaîîklet-k Hil 25 GO
W. lâeKinnon, Québec, P,Q. 500 GO D>,îe Bissîn nette, Mont.,P. Q. 25 G0qL. N. Rioux, 500 00 Jos. 1'. Ilélair, "25 00
Osias Chartralid, Ste-Aiune -~S. G. Bergevin, "25 00

de I'rescott, Ont ......... 500 00 Jules Couture, ''25 
00

Francis Parent, de la brasse- Esdras Vigeant, "-25 O00
r ie de Beau port .......... 500 GO G. Rieîîdeau, jr., '' 00bJ. B. A. Davi.l, Montréal. 500 Go Damne Mlarcoux, 25 GO0

H. Christin, Longueuil..400 GO James Guay, 25 00
J.l. Dufresne, Assistant Joseph Roy, 25 G0Gérant, Banque Nationale. W. Harrison., 25 GO

A nrt. ] S Q ....... 40 I0J. H.Dora, de 25 GO
Ar.S G ermain, Lowell,StAmed
Mas.,U.S.A .......... 400 00 prîsctt, Onut. . ........... 25 00

Eph. Ronsseau,Montréal,PQ. 40 0 G. C~onstant, Vaudreuil .... 250qT. Plouffe, Longueuil ........ 250 GO
Et des centaines d'autres gagnant depuis 31.00 à Sioo.0o, trop nomn-

Sbreux pour les mentionner.

Prix du Billet, 10 Cts. Il Billets,$.00. 100 Bilets, $8.00
érAgents demandés dans les districts nion représeîtésriqAdressez toutes communications à

Là SOCIETÉ NATIONALE DE SCULPTURE
J. ED. CLEMENTr Secrétaire.

qBotte de Poste toile. 1"5 RUE ST-LAUENNT, IKONTaEAL.

PERREAULTI
- REiLIERi -

No 59, Place, Jacques-Cartier. ]Montréal

Spécialités :Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres. Blancs, Etc.

Relieuir pour LXc MONDEC ILLUSTRÉ,
L'outillage le plus complet et le plus nou:

veu de la ville.
Une visite est sollicitée.

ELr A bonnez-vouil au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet dew
jowrnaux fralçcaië; ilutrd8 et lit-

Achne Qes 'ieueuturu et autre valeurs ne-
sirables, 1 t4rairee du Ciéda

AUX DjAMES
ACADEMIE FONDER EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
à5t parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendr ont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Esamyage, la Reotifi,
estaon, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
M~anteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADMIE,88 RUE ST-DEIiIS Mont-

Mmn L L ITIIIEN Principal.

Se (ars1ey & Cie
A aEPOLBIIT"Im*

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE.- DAME

IA iPlus GRMU) MAGASIN
DE. IONTRtLÉý

UNE ÂUiTRE LETTRE DE

SANTACLAUS!l
Chers petits enfants,

J'ai reçu de vouq un plein sac de let-
tres, niais je suis trop occupé à la Grotte
pour pouvoir répondre à chacune d'elles,
C'est pourquoi j'ai demandé à M. Cars-
loy, de p)ublier cette lettre dans toua les
journlaux afin que vous puissiez la voir et
je vous prie de l'accepter on réponse aux
vôtres. Il faut que vous dormniez tous
d'un profond sommeil duranît la nuit de
jeudi afin de ne pas me gêner dans mon
travail et je vous demande de ne pas
vous lever le matin du Nouvel An avant
six heures. Mais aussitôt que l'horloge
aura sonné six heiures, vous trouverez
tout ce que vous m'avez demandé, soit
dans vos bas, près de la porte de votre
chambre à coucher, ou près de la cheni-
née. Si vo)us ne trouvez pas vos cadeaux,
quelqu'uin est. à hlânîer, mais pas moi.
Je souhaite à tous les enfants du Canada

une bonne et heureuse nouvelle année.
Mes amîitiés les plus sincères à vous tous.

Je demeure, votre vieil ami fidèle,
SANTA CLAUS.

C'est le plus -grand magasin de
.jouets du Canada

Notre département de jouets est peut.
être deux fois aussi considérable que
celui de nî'inmporte quel autre magasin à
Montréal, et les prix sont certainement
de 10 à 15 pour cent plus bas que dans
les autres magasins.

Un régal pour les Enfants
Notre bazar est un véritable régal

pîourles enfants.. Des centaines de da-
mes, accomnpagnlées de leurs enfants ont
visité notre bazar, et toutes ont été
enchantios.

Cravates de soie pour Hommes
Nous volnons d'acheter à un gros es-

compte, d'un des Plus gros agents de
merceries en gros pour hommes au
Caliada.

Chaque cravate est dans les derniers
goûts de Lon.dres, comme la vignette, en
riche satin et soies de fantaisie, couleurs
foncées de choix, convenables pour
'autoîînue ;ces cravates sont doublées

de soie et ont été faites pour être dé-
taillées de 30c à 4Occliacune, lundi noua
les offriront à 141c chacune.

Prix des Gants
Gants de k<id à 4 boutons, 3me, elle,

75e, 81.10, 82.00 la paire.
.Gants de kid se lAçant à sept agrafes,

75c, 90c, 81.50 la paire.
Gants de kid doublés, 81.35, $1.45,

81.90, 82.25, 83.30.
On trouvera que nous vendons nos

gants de kid de dix à vingt pour cent
meilleur marché.

LA CIE S. CànBSLET (Umitàe)
1765 à 1788, Netne-Dam


